CORRESPONDANCE 

DU ROI CHARLES IX 

ET 

DU SIEUR DE MANDELOT, 

GOUVERNEUR DE LYON, 

PENDANT l’aNNEE 15^2, 

JEP OQOE 

DU MASSACRE DE LA SAINT-BARTHELEMY. 


LETTRE DES SEIZE 

AU ROI D’ESPAGNE PHILIPPE II, 
ann£e 1591 . 



A PARIS, 

CHEZ CRAPELET, IMPRIMEUR-EHITEUR, 

RUE DE VAUGIRARD , N° 9. 


M DCCG XXX. 


AVANT-PROPOS. 


On s’occupe beaucoup en ce moment 
de la Sciint-Barthelemy. On en recherche 
les causes , on en developpe a plaisir les 
horreurs. Rien de moins surprenant : 
chaque siecle litteraire a sa direction par- 
ticuliere; le notre (s’il est permis a un 
contemporain de le juger ) se distingue 
des precederis par une grande prevention 
contre les temps passes. II sembleroit que 
nos annales n’offrissent qu’une collection 
de pages honteuses ou sanglantes , et 
qu’on ne put y tomber que sur la de- 
mence de Charles VI, les massacres de 
Charles IX, ou les turpitudes de Henri III. 
Le reste est un vain songe . 

II est pourtant, assnre-t-on , une pe- 
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tite tribu de litterateurs accuses de ne 
pas partager completement ces justes pre- 
ventions contre le passe, et, bien plus, 
de se soustraire a l’admiration legitime- 
ment due aux lumieres et aux opinions 
actuelles du plus grand nombre. Nous 
esperons qu on ne nous accusera pas de 
grossir les rangs de ces deserteurs de la 
cause presente. On s’occupe , disions - 
nous , de la Saint-Barthelemy , c’est a ce 
grand evenement que se rapporte la cor- 
respondence inedite que nous publions. 

Cette Saint-Barthelemy, qui de nos 
jours a donne naissance a plus de livres 
que dans le seizieme siecle , est encore 
loin d’etre connue dans tous ses details. 
Bien qu’elle ait fait beaucoup mediter et 
surtout beaucoup raisonner, on s’est ge- 
neralement peu attache a reproduire le 
temoignage de ceux qui avoient pris part, 
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ou , du moins , assiste a cette fatale jour- 

nee. Et pourtant , ces recits tels qu’ils 

\ 

sont, ont sur tous Ies autres un incon- 
testable avantage. Yous entendez parler 
de Leipsig : quel est l’orateur? un Ville- 
main, un Chateaubriand? Vous admirez 
une brillante faconde , une imagination 
fertile en prodiges ; voila tout. Mais , par 
hasard , seroit-ce l’un de ces vieux et ru- 
des soldats miraculeusement echappes au 
glaive des vainqueurs et aux flots de 1’Els- 
ter? Vos yeux alors se mouilleront;etmal- 
gre l’inelegance de son elocution , vous 
vous croirez vous-meme transports devant 
le pont fatal , a l’instant oil il s’ecroule. 

Voila pourquoi nous applaudirons tou- 
jours avec peine au travail de ces ecri- 
vains qui , s’isolant de leur siecle et des 
evenemens fameux dont ils ont ete spec- 
tateurs , dirigent leurs investigations 
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vers les temps qu’ils n’ont pas vus , et 
compulsent les liistoriens anciens dans 
le fol espoir de leur ravir des lecteurs. 
Certes, nous respectons le talent de MM. de 
Barante ou Sismondi : mais en parcou- 
rant leurs compositions historiques ,.nous 
nous imaginons involontairement qu’ils 
ont dit a nos vieux chroniqueurs : «Tai- 
« sez-vous , Joinville , Froissard ou Co- 
« mines , nous savons mieux que vous 
« comment les choses se sont passees. » 
Ces paroles , nous ne les avons pas 
adressees au roi Charles IX 'et au sieur 
de Mandelot. Pour la premiere fois , 
nous publions la partie de leur cor- 
respondance qui se rapporte a la journee 
du aout 1672. Ces lettres etoient des- 
tinees a rester secretes; c’est la ce qui 
rend leur temoignage infiniment pre- 
cieux. Sans doute , jusque dans ces aveux , 
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et dans ces instructions confidentielles , 
on retrouvera encore je ne sais quelle 
hypocrite retenue ; mais il ne faut pas ou- 
blier qui les ecrivit , et quel forfait il s’a- 
gissoit de preparer , de consommer et de 
mettre a profit. Dans de semblables af- 
faires , on s’entend toujours a demi-mot , 
et il n’est donne qu’aux intentions loya- 
les et pures de s’exprimer sans reticence. 

Cependant , s’ils ne disent pas tout , 
ces deux grands coupables en revelent 
encore assez pour mettre au jour plu- 
sieurs fils de la trame que l’un preparoit, 
et dont l’autre servit l’execution. Des ecri- 
vains ont nagueres pretendu que la Saint- 
Barthelemy n’etoit pas le resultat d’un 
plan premedite; les instructions verbales 
du Roi a ses gouverneurs , ses lettres 
meme, attesteront a la posterite le con- 
traire; Habemus confitentem reum. 
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On a pretendu encore que le massacre 
ne fut resolu que dans le conseil secret 
du 2 3 aout. Cette correspondance va de- 
truire ees conjectures. Le jour du mas- 
sacre etoit arrete dix jours au moins 
auparavant. 

Une autre circonstance que ees lettres 
rendent incontestable, et que, de tous nos 
historiens, de Thou seul avoit mention- 
nee sous l’apparence du doute , c’est que 
la tete de l’amiral Coligny fut coupee , 
soigneusement enveloppee et transported 
a Rome par l’ecuyer du due de Guise. 
Vouloit- on la presenter en = offrande au 
pape , ou seulement au cardinal de Lor- 
raine ? a ce dernier sans doute. Mandelot 
ni le Roi ne s’en expliquent. 

Ajoutons a ces nouvelles lumieres un 
motif de l’extermination generale des pro- 
testans, jusqu’alors non entrevu; motif 
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tellenient honteux qu’on est tente de ne 
pas y croire. En donnant l’ordre du mas- 
sacre, Catherine de Medicis et son fils 
penserent aux avantages qu’en tireroit ne- 
cessairement le tresor. Un grand nombre 
de calvinistes etoient fort riches : moins 
opulens , peut-etre leurs jours eussent-ils 
ete respectes. 

Mais ce qui, surtout, frappera le lec- 
teur en suivant les details de cette corres- 
pondance, c’est Finfidelite des couleurs 
sous lesquelles Mandelot a , jusqu’a pre- 
sent , ete peint par nos divers historiens. 
Mezeray, Daniel, Gamier, Anquetil et 
M. Lacretelle , tous ont fait de ce gouver- 
neur de Lyon un heros , l’egal du vi- 
comte d’Orthes. Ils l’ont montre se refu- 
sant aux volontes sanguinaires de la cour, 
arretant le bras des assassins , et meritant 
de vivre a jamais dans le souvenir des 
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amis de l’humanite. Pourquoi faut-il que 

tant de vertus soient imaginaires ! 

Francois de Mandelot auroit obtenu 
une place dans nos Biographies preten- 
dues universelles , s’il eut occupe dans les 
annales de l’Arabie le meme rang que 
dans les fastes de notre pays. II naquit a 
Paris en 1 5aq. Son pere , Georges de 
Mandelot, seigneur de Passy, le destina 
a la profession des armes; et, fort jeune 
encore , il dut aux solicitations et a l’ami- 
tie du due de Nemours, le titre de gen- 
tilhomme de la chambre du Roi. Choisi 
par son protecteur pour remplir l’office 
de lieutenant dans sa compagnie de gens- 
d’armes , il se distingua par sa bravoure , 
son sang-froid et ses talens militaires , au 
siege de Metz , a la prise de Thionville , 
eten i555 dans la campagne d’ltalie. Le 
besoin qu’on avoit des plus habiles gens 
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de guerre , au milieu des dissensions 
intestines , le fit bientot rappeler en 
France. Mandelot ne cessa de demeurer 
attache a la fortune du due de Nemours , 
jusqu’au moment oil ce dernier donna 
sa demission du titre de gouverneur du 
Lyonnois. II lui succeda dans cette place 
importante, le i 7 fevrier 1671. Les let- 
tres que nous publions , et les notes que 
nous avons cru y devoir joindre, eclair- 
ciront assez sa conduite pendant l’annee 
suivante. Le reste de sa vie ne fut qu’un 
combat continuel centre les reformes. II 
mourut le 24 novembre 1 588 , regrette 
de ses administres , et emportant avec lui 
la reputation d’un horame egalement ha- 
bile dans le conseil et sur le champ de 
bataille. Mais la posterite doit lui repro- 
cher un crime qui n’en etoit pas un aux 
yeux de ses contemporains catholiques : 
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il prit une part tres active a la Saint-Bar- 
thelemy. Ce fait suffiroit pour fletrir une 

I 

plus haute gloire que la sienne. 

Le volume dont nous avons extrait 
ces lettres est conserve a la Bibliotheque 
du Roi, parmi les manuscrits du fonds 
Lancelot, sous le n° 39. II contient la 
correspondance du gouverneur de Lyon , 
depuis 1D71 jusqu’en 1587 , avec les deux 
rois Charles IX et Henri III, avec Ca- 
therine de Medicis, et plusieurs grands 
personnages de la merae epoque. Peut- 
etre meriteroit-il d’etre livre a l’impres- 
sion dans toute son integrite; mais ce 
seroit a la ville de Lyon a s’occuper d’une 
publication aussi considerable. C’est , en 
effet, pour son histoire quelle presente- 
roit une importance reelle. 

P. PARIS. 


i er janvier i83o. 
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I. 

LETTRE DE MANDELOT AU ROI. 

Du 1 5 Janvier 157a. 

Sire , veoyant que depuis le partement de 
M. d’Aussiere, votre avocat en ceste ville (1), 

(1) Pierre d’Aussiere, ou d’Auxerre , etoit un homme 
de moeurs infames et d’une reputation odieuse, qu’il jus- 
tifia parfaitement a l’epoque des massacres. Charles IX , 
qui comptoit sur lui , le chargea de renouveler alors h 
Mandelot l’ordre de courir sus aux Protestans. Pierre 
d’Aussiere mourut en i 5 g 5 h Lyon , d’une attaque d’apo- 
plexie, et en se lavant les mains. (De Thou, Liv. lii; 
Rubys, Hist, de Lyon.) 


I 
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pour aller rendre compte A Votre Majeste de 
toutes choses de de$a, continue d’arriver de 
jour a autre en ceste ditte ville grand notnbre 
d’artisans et autres manieres de gens, toutz 
de la religion (i), tant estrangers que de 
votre royaunie, qui se retireiit ici pour s’y 
habituer, k ce qu’ilz disent, ainsi que desja 
le dit sieur d'Aussiere avoit charge vous faire 
entendre , ici ne veulx , comme je ne dois 
faillir d’en faire encore ce mot a Yotre Ma- 
jeste en toute pure et sincere verity ; qui est 
que, a veue d’oeil, le nombre de telles per- 
sonnes croist telleraent , qu’il n’y a citoyen ny 
marchant en la ville qui n’entre en grand 
doubte et meffiance d’y continuer son traficq 
et n6goces acoustumez , craignant y interve- 
ne quelque desordre et scandalle : dont la 
pluspart me font remonstrances a toutes heu- 


(i) Sous-entendu pretendue rtformee. Ce mot seul est 
toujours pris en mauvai^e part dans les livres du sei- 
ziemc siecle. 
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res, avec instance d’y pourveoir et pr6venir; 
ce que j’aurois ]& faict, Sire, congnoissant 
bien cela estre tres requis et necessaire pour 
votre service , en la forme que le dit sieur 
d’Aussierevousaura faict entendre, et comme 
il convient en une ville de frontieres et mar- 
chandise telle qu’est ceste-cy , qui n’a en cela 
sa pareille en tout l’Europe. Et seroit sans 
occasion k aucun que ce soit , d’en faire 
pleincte (i); mais, Sire, sachant qu’il en y a 
qui, soubz la moindre couleur , se meuvent & 
vous en faire entendre,, ja n’ay voulu toucher 
a ce faict ( 2 ) sans en avoir premierement la 
voulunte et intention de Votre Majeste; esti- 
mant qu’elle ne devra pas tarder ; dont je la 
sUpplye tant et si tres humblement qu’il m’est 
possible; osant bien l’asseurer que ja s’en 
seroit ensuivy quelque desordre sans le soing 


(1) Cest-^-dire, « et si j’y avois pourvu, personae 
n’auroit eu sujet de m’accuser , mais , etc. » 

(2) Remedier k ce danger. 
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et vigillence que je mectz toute peine d*y 
avoir. Mesmement ( 1 ), sur ce que les dits ci- 
toyens et habitans de ceste dite ville se fas- 
cbent granderaent de veoir manger leur pain 
a telles gens, le nombre desquelz excedent 
celuy des autres bons marchans , habitans et 
bonificateurs de ceste dite ville , si bientost 
n’y est pourveu ; qui me feroit grandement 
doubter de la pouvoir maintenir en telle seu- 
rete et repos que requiert le service de Votre 
Majeste; k laquelle je ne puis oblier de dire 


(i) Mesmement , au xvi e siecle, se prenoit volontiers 
dans le sens de surtout ( prceserthn ) \ ce st le massima- 
mente des Italiens. Je serois tente de croire qu’il faut 
lui donner cette acception dans le commandement de 
l’6glise: • 

Vendredy chair ne mengeras, 

Ni le samedy mesmement. 

Les abstinences sont recommandees surtout dans le 
but de mieux preparer & la celebration des fetes et di- 
manches; mais cela n’est pas de notre sujet. 
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aussy la pitye qu’il y a (i) aux soldatz de la 
citadelle a faulte de leur payement, qui les 
rend plus qu’a derny desesperez; en sorte que 
jeudy dernier ceulx & qui escheoit d’entrer 
en garde , la refuserent tout a plat , et n’eust 
este quelques nns des principaux des dits 
soldatz que M. de laMante ( 2 ) s’efforce d’en- 
tretenir et contenter, cela a peine seroit-il 
passe sans quelque desordre, ayant sceu ee- 
jourd’hui qu’il y avoit entreprinse sur la per- 
sonne meme propre du dit sieur de la Mante. 
A quoi il plaira a Yotre Majeste avoir esgard 
et consideration, et commander leur paye- 
ment, afin de les pouvoir contenir en leur 
debvoir. (3) 

( 1 ) C’est-^-dire , la pitie que doivent lui inspirer les 
soldats, etc. 

( 2 ) Saluce, seigneur de la Mante, gouverneur de la 
citadelle de Lyon. II prit une grande part aux massacres. 

(3) Les gtierres precedentes, Tattente d’autres soule- 
vemens, et la crainte de nouvelles rigueurs, devoient 
faire de Lyon le rendez-vous des religionnaires. Villc 
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commercante et frontiere, elle leur offroit, h ce double 
titre, de nombreux moyens d’augmenter leurs richesses, 
et de les raettre, en cas d’evenemens, hors de toute 
atteinte. / , 

Mandelot raontre dejk, dans cette lettre, une partia- 
lite revoltante contre les Protestans. Non que la reunion 
de tant de gens d’une autre communion n’eut droit d’in- 
quieter le clerge catholique et meme les magistrats 
civils j mais il ne falloit pas indisposer le Roi contre eux 
avec d’aussi mauvaises raisons. Par exemple, quel danger 
offroit, pour la chose publique, l'affluence d’un grand 
nombre de citoyens protestans dans une ville frontiere ? 
C’etoit plutot, il semble, un bien de les voir debarrasser 
le centre d’un royaume qu’inquietoit leur esprit essen- 
tiellement revolutionnaire. Mais, ajoute Mandelot, les 
Lyonnois voyoient avec peine des etrangers partager leur 
pain : miserable argument pour leur fermer les portes 
de la ville! Des citoyens, la plupart riches et presque 
tous commer9ans ne pouvoient etre k charge. Que les 
marchands de Lyon s’inquietassent d’une concurrence 
nouvelle , rien de plus naturel ; mais , en repetant leurs 
plaintes, le gouverneur trahissoit la cause de ses autres 
administres ; car la concurrence commerciale a toujours 
pour resultat immediat la diminution du prix de toutes 
les marchandises. 
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II. 

«► 

LETTRE' DU ROI A MANDELOT. 

26 janyier. 

Monsieur de Mandelot, je suis adverty que 
plusieurs estrangers passent et repassent or- 
dinairement par mon royaume, parmy les- 
quelz aucuns se meslent de choses qui ne 
font riens au bien de mon service ( 1 ); aussy 
y en a aucuns qui viennent par deca, lesquelz 
se presentent plustost & moy que je n’ay en- 
tendu leur arrivee ; et pour ce que je desire 
prevenir toutes mauvaises occasions , et voir 
clair, auctant qu’il sera possible, en tout ce 
qui se passera d’une part et d’autre, et tou- 
chera le repos et seurete de mes subjectz , 
je vous prie donner ordre , au lieu ou vous 
estes et en 1’estendue de votre gouvernement, 

(1) Cette phrase peint parfaitement le caractere soup- 
conneux de la politique de Charles IX. 
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de faire s^avoir qui sont ceulx qui vont et 
viennent, sgavoir la cause de leurs voiages et 
ou ilz vont, sans touteffois permettre quil 
leur soit donne aucun empeschement ny re- 
tard eraent en leurs voiages, si vous ne voiez 
qu’ils entreprissent chose qui fust contre le 
bien de mon service. Et de tout ce que vous 
apprendrez sur ce et d’autres choses aussy, 
vous m’advertirez le plus souvent que vous 
pourrez , et comme vous verrez que Timpor- 
tance le requerra. Priant sur ce le Createur, 
monsieur de Mandelot , vous avoir , en sa 
saincte garde. 

} Escript a Amboise, le vingt-sixieme jour de 
janvier 1572. 

Signe Charles, (i) 


(1) Cette lettre semble la reponse k la lettre prece- 
dent^, et Mandelot put y voir Tautorisation de fermer 
les portes de Lyon aux reformes qui songeroient k s'y 
etablir. Comment prouver, en effet, que Ton fait quel- 
que chose pour le service du Roi, ou que Ton n’entre- 
prend rien contre le bien de ce service? 
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III. 

LE ROI A MANDELOT. 

3 raai; 

Monsieur de Mandelot, vous s^avez comme 
j’ay avecques grand soin , peine et travail , 
remis en mon royaume ung heureux repos , 
par le moien de mon dernier edict de pacifi- 
cation; et, depuis icelluy, faict assez ccn- 
gnoistre a ung chacun de mes subjects com- 
bien je desire que il soit soigneusement ob- 
serve, pour estimer que de la despend leur 
heureuse conservation , et la restitution de 
mon dit royaume en sa premiere splendeur. 
A quoy en cest endroict et aussy a faire ces- 
ser toutes occasions de deffiances , qui , au 
moyen des choses cy-devant mal passees , 
pourroient estre demourees parmy mes peu- 
ples, j’ay grande occasion d’en louer Dieu, et 
de me contanter du devoir que chacun faict 
de sa part ; mesmement de ce que rescente- 
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ment des villes de La Rochelle , Montauban , 
et la Charite et Coignas ont este remises en 
mes mains par ceulx a qui , par mon 6dict de 
paciffication , je les avois laissees en garde. 
Et pour ce que de tous ces effectz, je ne puis 
que me promettre ung vray, seur et entier 
establissement du dit repos tel que je le de- 
sire, et que je n’ay rien plus a cueur en ce 
monde que de voir vivre mes subjectz en 
vraye unyon , paix et transquilite les ungs 
avecques les autres , avecques une telle obli- 
vion des injures passees, je vous ay bien voulu 
faire de nouveau une declaration de ceste 
mienne volunte et intention, oultre ce qui 
vous en est jA assez congneu , afin que yous 
lafassiez entendre telle, par toutes les bonnes 
villes et autres lieux de votre gouvernement ; 
enjoignant a tous mes subjectz, tant catho- 
licques que de la nouvelle religion , de conti- 
nuer a vivre, suivant mon dit edict de paciffi- 
cation, en bonne paix, amitie et union les 
ungs avecques les autres, comme bons freres 
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et concitoiens, sans contrevenir en sorte du 
monde k mon dit edict ; mais l’observant au 
contraire plus soigneusement qu’ilz n’ont ja- 
mais faict , sur peine d’estre rigoureusement 
chastiez ceulx qui me d£sob6iront en cest 
endroict. Comme je desire que vous tenez 
main qu’il soit faict en tel cas , et que rnes 
juges et officiers n’y usent d’aucune con- 
N nivence ou negligence, de laquelle, quant 
elle adviendroit, je veulx que vous m’adver- 
tissiez pour en faire tel chastiment qu’il ap- 
partiendra; qui est, monsieur de Mandelot, 
le plus agreable service que me scauriez faire, 
et chose a laquelle me promettant que vous 
satisferez soigneusement pour scavojr assez 
combien je l’ay a cueur, je prie Dieu, mon- 
sieur de Mandelot, vous avoir en sa saincte 
garde. 

Escript a Bloys, le troisieme jour de may 
1 572- Signe Charles, ( i ) 


(i) Charles IX, deja decide a exterminer les hugue- 
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nots, cherchoit toas les moyens de Ieur inspirer une 
aveugle confiance. Quelque temps auparavant , le cardi- 
nal Alexandria, legat du pape, etoit arrive en France, 
dans Tespoir d'empecher Turnon projetee entre le jeune 
prince de Navarre et Marguerite de Valois; mais, apres 
avoir vu le Roi, la Reine-Mere et le chancelier Birague, 
il avoit change de sentiment , et, loin de s’opposer da- 
vantage k ce mariage, il n’avoit pas perdu une occasion 
de manifester son eloignement pour chacun des membres 
de la maison de Lorraine, tous ennemis declares des 
Protestans : « Assurez bien Sa Saintete, lui avoit dit le 
« Roi, que le tout se fait k tres bonne intention, et pour 
« le service et grandeur de la foi catholique. » ( Jerome 
Catena, Hist, de Pie V.) Quant aux princes lorrains, ils 
s'etoient eloignes de la cour, non sans afTecter le plus 
profond mecontentement de Turnon du Roi avec les chefs 
protestans. Il ne restoit plus qiTa decider tous ces der- 
niers h se rendre a Paris : Coligny y etoit deja. C'est dans 
cette vue que paroit ccrite cette lettre. 
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IY. 

LE ROI A MANDELOT. 

7 mai. 

Monsieur be Mandelot, je vous ay tous- 
jours congnu si prompt et affectionne a me 
servir en toutes occasions, que, s’en offrant 
une maintenant qui m’est de tres grande im- 
portance, je me suis resolu vous y employer, 
et par mesme moyen promys en recevoir 
toute satisfaction. C’est, monsieur de Mande- 
lot , qu’estant en ce lieu esloigne de ceulx de 
i mon conseil, lequel est separe et rompu de- 
puis mon partement de Bloys , il se pr^sente 
une occasion qui m’est d’une consequence 
merveilleuse , par laquelie il est besoing re- 
couvrer promptement jusques a la somme de 
8,000 livres. Et d’autant que c’est chose qui 
ne peult recevoir aucun retardement, estant 
mon dit conseil ainsi separe, et la plus grande 
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partye d’icelluy vers Paris, ou je ne pourrois 
envoyer sans un trop grand destourbier , ce 
qui seroit trop prejudiciable, je me suis ad- 
\is 6 recourir a vous. Au moyen de quoy je 
vous prye, si d^sirez faire chose qui me con- 
tante par ung service qui me sera tres agr6a- 
ble, trouver en la bourse de vos amys et 
aultres, par emprunt ou aultrement, la dite 
somme de 8,000 livres. Pour le rembourse- 
ment du principal, comrae des interestz d*i- 
celle , je vous promets en foy et parolle de 
Roy, vous donner une bonne et seure assi- 
gnation, et telle que ceulx qui auront ad- 
vance la dite somme, en seront remboursez 
dedans peu de temps et a leur contantement. 
Je vous prye doncques encores une aultre 
foys , monsieur de Mandelot , me faire ce ser- 
vice en ceste urgente occasion, et mettre en- 
tre les mains du cappitaine Bosset, porteur 
de ceste, icelle somme de 8,000 livres, pour 
en estre faict ce que j’ay commande, et sur- 
tout qu’il ne soit contrainct arrester longue- 
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ment. M’advertissant de ce que vous aurez 
faict aussitost, affin que Tassignation pour le 
dit remboursement , laquelle j’ay mande a 
ceulx de mon dit conseil et finances tenir 
preste, vous soit envoy ee. Je prye Dieu, mon- 
sieur de Mandelot, etc. 

Escript a Chambort,,le septieme jour de 
may 1572. 

Signe Charles, (i) 


(1) N’est-il pas singulier de voir ici le roi de France 
demander avec tant d’instance une somme de 8000 livres 
a emprunter? A quarante lieues de Paris, A quelques 
lieues de son conseil (alors a Blois), il ne s’adresse ni k 
sa cour des comptes et tresoriers k Paris, ni a sa mere 
ou k ses courtisans a Blois, mais bien au gouverneur 
d’une des villes de son royaume les plus eloignees. Et je 
vous prie surtout, ajoute-t-il, que le porteur ne soit con- 
trdinct arrester longuement, Temps bien diflerens des no- 
tres, ou le Roi qui pouvoit ordonner le massacre de cent 
mille hommes, cherchoit si loin huit mille livres k em- 
prunter, et se croyoit oblige de donner sa parole de Roi 
en garantie du remboursement ! 
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y. 

MANDELOT AU ROI. 

Du 17 mai 1572. 

Sire, j’ay receu les lectres qu’il a pleu & 
Yotre Majeste m’escrire par le cappitaine 
Bousset, suivant lesquelles je ne l’ay arreste - 
icy qu’ung jour pour luy faire fournir la 
somme de viij M 1. que Yotre Majeste me com- 
mande par ses dites lettres de luy faire recou- 
vrer pour son service. Et l’eusse faict depes- 
cher plustost, si j’heusse eu ceste somme-li 
en ma bource, puisque c’est pour le service 
de Votre Majeste si important; en quoi elle 
peust estre asseuree, s’il luy plaist, que j’em-> 
ployerai tousjours non seullement le peu de 
bien que j } ay en ce monde, mais la vye pro- 
pre, laquelle je luy doibs ; supplyant tres hum- 
blement Votre Majeste qu’il luy plaise com- 
mander que ceste petite partye soit rembour- 
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see au temps que j’ay pris de la rendre , qui 
est aux proehains payemens qui se font dans 
ung moys (i). A telle fin que quand il ad- 
viendra que Yotre Majeste ayt affaire de plus 
grande somme que celle-lA pour son service, 
on la puisse plus aisement recouvrer. — J’ay 
aussy receu la lectre qu’il a pleu A Yotre Ma- 
jeste m’escrire du dernier du moys pass6, par 
ou elle me mande qu’elle desire sgavoir l’ordre 
que j’ay mis en ce mien gouvernement, pour 
l’exercice de la relligion pretendue r^formee; 
attendu mesmement que ceulx de ladite reli- 
gion luy font encores plusieurs plainctes des 
contraventions qui se font a son edict de pa- 
ciffication dernierement faict, tant, en ceste 


(i) Ce terme, il faut l’avouer, n’etoit pas long; et 
Ton voit ici que Mandelot ne se fioit que mediocre- 
ment au serment que Charles avoit fait de lui rembour- 
ser fid^lement la somme pretee. « Ce bon Roi , dit Bran- 
a tome, ne faisoit point difficulte de fausser sa foi toute- 
« fois et quantes qu’il vouloit et lui venoit en fantaisie. » 


2 
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ville qu’en 1’estendue de ce mien gouverne- 
ment. Jesupplye tres humblement Votre Ma- 
jeste de croire que jusques icy il n’est sarvenu 
aucune chose, tant soit-elle petite, qui a yt en 
rien contrevenu k son dit edict, et ne sgaiche 
province ny ville en son royaume ou son dit 
edict soit mieulx observe qu’icy de poinct 
en poinct; dont les passans, allans et venans 
le peuvent assez tesmoigner k Votre Majeste, 
comme aussy les estrangers habitans en ceste 
ville , on il est impossible d’y veoir les choses 
plus tranquilles qu’elles y sont ; ny que l’on 
y vive plus paisiblement que Ton y faict les 
ungs avec les autres, avec toute entiere obser- 
vation de son dit edict; comme j’espere en 
Dieu qu’il me fera la grace de les y faire con- 
tinuer, ainsy que son advocat au siege presi- 
dialde ceste ville (i) qui est encores par-devers 
Yotre Majeste, luy aura peu faire entendre; 
car, depuisson partement, il n’est survenu au- 


(1) Sans doute Pierre d’Aussiere. 
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cune chose digne de l’advertir. Je suis infini- 
ment marry de ce que Ton va rompre la teste 
a Votre Majeste sans occasion; comme je la 
puis asseurer a la verite n’y en avoir aucune (i). 
J’ay semblablement receu, Sire, la lettre de 

Votre Majeste par laquelle il luy plaist me 

’ * 

faire scavoir comme les villes de La Ro- 
chelle, Montauban , la Charite et Coignac out 
este remises entre ses mains par ceulx & qui ? 
par son edict de paciffication , elles auroient 
este laissees en garde; et que Votre Majeste 
ne desire rien plus que de veoir vivre ses sub- 
jectz en vraye unyon, paix et tranquilite les 
ungs avec les autres, me commandant de faire 
entendre ceste sienne voluntd par toutes les 


(i) II se peut que les calvinistes eussent k se plain dre 
de la mauvaise volonte que montroit Mandelot k 1’egard 
de ceux qui venoient habiter la ville de Lyon. La lettre 
du 1 5 janvier, que nous avons rapportee, permet du 
moins de supposer que le gouverneur les voyoit de mau- 
vais ceil. 
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villes et lieux de ce mien gouvernement ; ce 
que je ne faudray pas de faire. Je ne veulx 
faillir dadvertir Votre Majeste comme il passe 
.beaucoup de gentilzhommes francois qui s’en 
vonten Itallye,lesquels prennentleur chemyn 
du coste de la Bresse (i). II en est arrive icy 
ces. jours passez quelques uns qui vouloient 
aussy prendre leur chemyn pour passer les 
montz; mais leur ayant faict entendre la vo- 
lunte de Votre Majeste, ilz m’ont faict les res- 
ponces telles qu elles sont contenuez au pro- 
ces-verbal que j’en ay faict faire, ou j’ay faict 
retenir leurs noms et surnoms. 


(x) Par une lettre da Roi que nous n’avons pas cru 
devoir reproduce, Mandelot avoit re^u i’ordre d’avertir 
les gentilshommes francois qui songeoient k aller prendre 
du service dans les armees des princes d’ltalie, que la 
volonte du Roi etoit qu’ils demeurassent en France. On 
peut voir, dans cette mesure, la prevision d’une nouvelle 
guerre civile. Sous P influence de Catherine de Medicis, 
la politique de la cour de France ne fut jamais en defaut. 
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YI. 

LE ROI A MANDELOT. 

i5 juin. 

Monsieur de Mandelot, j’estime appartenir 
au bien de mon service , et vous prie faire 
publier en l’estendue de votre gouvernement, 
que tons cappitaines de gens de pied ayent a 
se retirerla part que seront leurs coxnpaignies 
en garnison, dans six semaines apres la publi- 
cation de ceste ordonnance , sur peine d’estre 
cassez; et qu’il soit pourveu en la place de 
ceulx qui y feront faulte, sans qiVilz puissent 
avoir aucuneesperance d’estre remis, quelque 
excuse et conge qu’ilz puissent alleguer et 
repr&enter. Et affin que je scaiche ceulx qui 
ne m’auront obey pour pourveoir en leurs 
places, je vous prie en advertir incontinant 
apres mon frere le due d’Anjou, mon lieute- 
nant general. Deffendant pareillernent aux 
diets cappitaines de laisser leurs compaignies, 
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et partir de leurs garnisons sans conge et per- 
mission de xnon diet frere. Yoas priant de votre 
part donner ordre que mon intention soit 
executee en cest endroict. Priant Dieu , mon- 
sieur de Mandelot, qu’il vous tienne en sa 

Escript a Boullongne le quinzieme jour de 
juing 1072. Signe Charles. (1) 



(1) Cette lettre justifie la conjecture que nous avons 
exprimee dans la note de la precedente, page 20. Lareine 
de Navarre etoit morte subitement le 9 juin, et six se- 
maines plus tard arrivoit le mois d’aout. Pourquoi rap- 
peler tous les officiers de Tarmee, vers cette epoque 
fatale, dans leurs garnisons respectives, sinon pour pre- 
server les villes fortes de l'attaque des calvinistes ? Pour- 
quoi leur ravir la liberte de s’enroler dans les armees 
etrangeres quand la France jouissoit d’une paix pro- 
fonde, et quand le mariage du roi de Navarre avec une 
fille de France sembloit devoir h jamais terminer les 
guerres civiles ? On ne peut expliquer cette mesure que 
par Tintention de mieux se preparer, corame dit encore 
Brantome avec son ordinaire insouciance , a la feste de la 
Sa in t-Ba rth elerny . 
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' VII. 

MANDELOT AU ROI. 

Du 2S juln 1572. 

Sjre, j’ay entendu que ceulx de la religion 
de ceste ville, qui sont par-delk, sont tous- 
jours apres Yos Majestes pour les ennuyer, 
en leur presentant tousjours des memoires 
et articles *, sur quoy elles sgauront , Dieu 
mercy , avec leur conseil , pourveoir ainsi 
qu’ elles congnoistront estre le mieulx pour 
leur service. Mais d’autant que j’ai sceu qu’il 
y a quelque faict particulier qui me touche, * 
et qu’ilz poursuyvent contre moy, je supplye 
tres humblement Yos dictes Majestes me faire 
tant de bien et d’honneur que de n’y ad- 
jouster point de foy , que premierement elles 
n’ayent faict informer si j’ay faict aucune 
chose qui soit contre ses ordres et ordon- 
nances. Car je m’asseure qu’il ne s’en trou- 
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vera riens; et la ou il se trouvera autrement, 
je porteray raa teste Ik ou il plaira a Yos dictes 
Majestes me commander. Aussi s’il se trouve 
qu’ilz ayent donne a entendre une chose pour 
une autre a Leurs dictes Majestes, je les sup- 
plye tres 'humblement de les tenir et reputer 
pour calomniateurs , et comme telz les faire 
pugnir. (i) 


(i) Le bon Mandelot, ne devinant pas les plans de la 
cour, etoit sans doute fort scandalise de la conduite du 
Roi a Tegard des Protestans. Attache aux princes lorrains 
par reconnoissance, il etoit craint et deteste des reli- 
gionnaires, auxquels il le rendoit bien. De 1&, plaintes 
portees k la cour contre lui; de li, cette justification 
offerte au Roi et a la Reine-Mere, contre les insinuations 
de ses ennemis. 
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VIII. 

MANDELOT AU ROI. 

Du 8 juillet 1572. 

Sire, les porteurs de la pr6sente seront 
deux , Tun qui est eschevin de ceste ville ( 1 ), 
et 'l’autre procureur du corps d’icelle (a), qui 
s’en vont devers Votre Majeste pour aucunes 
affaires concernant son service et bien pu- 
blic de ceste ville. Par quoy il m’a semble les 

devoir accompagner de ceste-cy, et prendre 

% 

la hardiesse de supplier Yotre dicte Majeste 


(1) C’etoit Francois Scarron, l’un des deux echevins 
charges de faire a Paris les affaires des Lyonnois, c’est- 
k-dire de soutenir les demandes et les interets de la ville 
aupres de 1 ’autorite royale. Ce Scarron etoit Pun des 
ancetres du celebre et burlesque poete Scarron. 

(2) Sans doute Pierre de Rubys, catholique zele, au- 
teur d’une Histoire veridique de. Lyon , fort peu veri- 
dique. 
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taut et si tres humblement qu’il m’est pos- 
sible, de les avoir pour recomraandez pour 
iceulx affaires, et s’il luy plaist commander 
qu’ilz soyent promptement expediez. Ilz 
scauront dire a Yotre Majeste comine toutes 
choses passent par deca , et en quel estat est 
ceste ville, mesmement quant a la paciffica- 
tion, qui est comme elle a tousjours este , 
Dieu mercy. 
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IX. 

LE ROI A MANDELOT. 

so juillet. 

Mojysieur de Majvdelot, j’ay ordonne au 
sieur de Biron, grand -maistre de mon artille- 
rye, de faire faire inventaires generavx des 
pieces d’artillerye, pouldres, boulletz, et au- 
tres munitions de guerre estans tant es ma- 
gasins, villes, chastaulx, places fortes, portz 
et havres , que autres lieux et endroictz de 
mon royaume, suivant le pouvoir qu’il a de 
moy; ensemble de faire transporter au ma- 
gasin de Lyon toutes pieces d’arlillerye hors 
de calibre es inutiles et de nul service , et 
toutz cuivres qui se trouveront dans les villes 
et autres lieux de votre gouvernement, pour 
les mectre a la fonte et en faire d’autres , les- 
quelles seront remplassees au lieu de celles 
que Ton aura oste des dictes villes ou il en 
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serade besoing, comme vous entendrez plus 
amplement par le commissaire ordinaire de 
la dicte artillerye, et commis du controlleur 
general d’icelle, deputez pour cest effect. Vous 
priant, monsieur de Mandelot, en ce qui des- 
pend du pouvoir et commission que leur aura 
este baillee, y tenir la main k votre part, 
et en toutes autres choses qui concerneront 
le faict de la dicte artillerye, comme vous con- 
gnoistrezle devoir de mon service le requerir 
et meriter. Et n’estant la presente a autre fin, 
je ne la feray plus longue que de prier Dieu 
vous tenir en sa saincte et digne garde. 

Escript a Paris, le vingtieme jour de juillet 
1572. 

Signe Charles. 
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X. 

LA REINE A MANDELOT. 

i3 aotit. 

Monsieur de Mandelot , je vous faictz ce 
mot de lectre pour vous dire que sur tant que 
vous aymez le service du Roy monsieur raon 
filz, et k luy obeir, vous ne laissiez passer au- 
cun courrier venant de Rome en 9a; soit qu’il 
soit depesche vers le diet seigneur 011 aultre 
quel que ce soit, que lundy ne soit passe (1). 
Et faictes le semblable de tous les aultres cour- 
riers qui viendront dltalye, faisant retarder 
et les ungs et les aultres jusques a lundy passe, 
prenant bien garde qu’ilz ne puissent passer 


(1) Catherine ecrivoit cette lettre un vendredi; or, 
comme elle ne pouvoit parvenir h Mandelot plus tot que 
le lundi ou le mardi, 17 ou 18, il est bien evident qu’il 
faut entendre, par ce lundy dont elle parle, celui du 
25 aout. Cette lettre eut autrement ete inutile* 
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jusques a la premiere poste secrettement, et de 
la prendre la poste pour s’en venir par dega; 
et m’asseurant que vous satisferez entierement 
a la volunte du diet seigneur et a la mienne, je 
feray fin a la presente; priant Dieu, monsieur 
de Mandelot, vous tenir en sa saincte garde. 

Escript a Paris le treizieme jour d’aoust 1872. 
Et que le fassiez sans que Ton puisse congnois- 
tre que en ayez commandement, et le plus 
secrettement que pourrez , sans qu’il en soit 
bruict. 

Signe Catherine, 

Et consigne Chantereau. 
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XI. 

LE ROI A MANDEtoT. 

1 8 aoftt. 

Monsieur de Mandelot, je vous faictz ceste 
lettre par ce courrier que j’envoye expresse- 
ment vers vous, pour vous pryer ne laisser 
passer par ma ville de Lyon aucun courrier 
ny autre, quel qu’il soit, allant en Italye dans 
six jours, a compter du datte de ceste pre- 
sente , sinon en vous faisant apparoir de 
passe-port de moy bien et deuement expedie , 
et signe de l’un de mes secretaires d’estat; 
ce que je vous prye faire bien et deuement 
observer, comme de vous-mesmes ; tenant le 
commendament que je vous en faictz si se- 
cret , que Ton ne pense que ce soit chose qui 
vienne de moy. A quoy m’assurant que scau- 
rez tres bien et exactement tenir la mairi , 
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je prye Dieu, monsieur de Mandelot, etc. 

Escript a Paris, le dix-huitieme jour d’aoust . 

1572. 

Signe Charles, (i) 

% 

I 

(1) Ainsi, voil& la correspon dance interrompue de 
Tltalie & la France par Tordre de Catherine, et de la 
France a Tltalie par Vordre de Charles IX, jusqiTau 
a 5 aout 1672. Sans doute, les autres gouverneurs re- 
£urent les memes instructions pour feriner les frontieres. 

Ces deux dernieres lettres jettent sur la Saint-Barthe- 
lemy un nouveau jour. II est maintenant demontre que 
le complot non seulement avoit ete premedite ; mais , ce 
qiTon refusoit encore de croire, que le moment de la 
boucherie etoit irrevocablement fixe au 24 aout, plu- 
sieurs jours avant la blessure de Tamiral. Ce ne furent 
done pas les incertitudes pretendues du Roi, qui en 
donnant de Tombrage h Catherine, haterent le moment 
fatal. Des le 14, la reine s’occupe des preparatifs; des 
le 18, Charles IX prevoit le cas ou songeroit h fuir 
quelque victime. 

L’intention du Roi est manifeste. Comrae la mort xle 
Coligny, arretee pour le 22, devoit reveiller toutes les 
craintes des religionnaires, la plupart devoient, cn Tap- 
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prenant, chercher a se soustraire au memo sort. * Ne 
« Iaissez done passer, ecrit Charles, aiicun courrier ni 
« autre, quel qu’il soit, dans six jours, k compter des 
« dates de cette presente, et tenez le commandement si 
« secret , que Ton ne pense que ce soit chose qui vienne 
« de moi. » Qu’il a bonne gr&ce ensuite , ce malheureux 
prince, a parler des complots des calvinistes pour venger 
la blessure de Tamiral ! 

La lettre de Catherine est egalement importante. 
« Pour lever, dit De Thou, tous les obstacles qui s’oppo- 
« soient encore au manage du prince de Navarre, on 
« etoit convenu de faire paroitre une lettre fausse de 
* rambassadeur de France a Rome, par laquelle il infor- 
« moit le Roi que le pape avoit enfin accorde une dis- 
« pense, et qu’elle partiroit de Rome par un courrier ex- 
« traordinaire. » Cette lettre supposee avoit leve tous 
les scrupules du cardinal de Bourbon, prelat choisi par 
les deux partis pour celebrer le manage. Mais qu'une 
lettre reellement envoy ee de Rome eut revele I'impos- 
ture dont on avoit fait usage; que tout autre courrier 
expedie aux Protestans les eut avertis de la fourberie 
du Roi, la mine eloit eventee et le massacre (pour la 
reine affreuse prevision) etoit manque. Apres la fete, 
au contraire, la verite pouvoit etre connue, tout seroit 
consomme. 

3 
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XII. 

LE ROI A MANDELOT. 

20 aofit. 

Monsieur de Majvdeeot, j’escriptz au sieur 
cle la Manthe faire delivrer a ceulx que le sieur 
de Biron luy mandera, encores quatre pieces 
d’artillerye que j’ay delibere envoyer en Pro- 
vences oultre celles qui y ont cy-devant este 
conduictes (i); et, pour ce qu’il est necessaire 
que ce soit avecques toute dilligence , je vous 
prie, monsieur deMandelot, incontinantlapre- 
sente receue, donner ordre a faire assembler 
les bapteaulx et aultres choses que jugerez 
estre necessaires taut pour la voicture des dictes 
quatre pieces que des pouldres et munitions 


(i) Les Protestans etoient reunis en plus grand nombre 
dans la Provence que dans les autres provinces de France. 
C'est ce que reraontra le comte de Tende , pour se dis- 
penser de donner le signal du massacre. 
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que le diet sieur de Biron ordonnera aux offi- 
ciers de mon artillerye envoyer en mon diet 
pays de Provences; le tout suivant les marches 
qui en seront faietz par mes diets officiers, afin 
que, par ce moyen, la dicte voicture ne puisse 
estre aucunement retardee. Ce que je ne de- 
sirerois, estant chose grandement importante 
au bien de mon service, auquel je s^ay que 
estes si affectionne que vous tiendrez si exac- 
tement la main k ce que je vous mande que 
n’est besoing vous faire ceste-cy plus longue, 
priant Dieu , monsieur de Mandelot , vous 
avoir en sa garde. 

Escript a Paris, le vingtieme jour d’aoust 
1572. 


Signe Chables. 
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xiri. 

LE ROI A MANDELOT. 

22 aoflt. 

Monsieur de Mandelot, je vous ay bien 
voulu advertir comrae ce matin le comte de 
Coligny, admiral de France, se retirant du 
Louvre en son logis, ung gentilzhomme ou 
soldat duquel Ton n’a peu encores s^avoir le 
nom estant en une maison sur la rue ou il 
passoit, lui a tire ung coup d’arquebuse du- 
quel il a este blesse au bras, et soudain ledict 
personnage est monte sur un cheval qu’il avoit 
apos£ et s’ est sauv6. Je incontinant envoye de 
toutes partz pour le suivre, tacher de l’atrap- 
per et en faire faire telle punition que ung 
acte si meschant le requiert, tres desplaisant, 
au surplus , de tel inconveniant pour la repa- 
ration duquel je ne veulx rien oblier. Et 
d’autant que la nouvelle pourroit esmouvoir 
plusieurs de mes subjectz d’une part et d’au- 



ET DE MANDELOT. 


tre, je vous prie, monsieur de Mandelot, que, 
faisant entendre es lieux de votre gouverne- 
ment ou verrez qu’il y sera de besoing, comme 
le faict est advenu , vous admonestiez et assu- 
riez ung chacun que mon intention est de gar- 
der inviolablement mon edict de paciffication, 
et chastier les contrevenans si estroictement 
que l’on jugera quelle est la sinc^rite de ma 
volunte; comme je me delibere en ceste occa- 
sion d’en rendre bon exemple, tellement que 
les ungs etles autres soient contenuz en votre 
gouvernement, de sorte qu’ilz n’entreprei- 
gnent chose qui puisse troubler le repos com- 
mung. Ce que je vous recommande comme le 
plus aggreable service que me sgauriez faire, 
pryantDieu, monsieur de Mandelot, vous avoir 
en saincte garde. 

Escript a Paris, le vingt-deuxiesme jour 
d’aoust Signe Charles, 

Et contresigne Fizes. (i) 


(1) Cette lettre fut envoyee en forme de circulairc a 
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chacun des gouverneurs de provinces. Eile servit k en- 
tretenir les chefs protestans reunis k Paris dans leur pre- 
miere securite. Ce fut sur leur contenu que s’appuya le 
plus Teligny, quand il combattit les terreurs de ses com- 
pagnons d’armes. 
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xiy. 

LE ROI A MANDELOT. 

a4 ao&t. 

Monsieur be Mandelot, vous avez entendu 
ce que je vous escriviz avant-hyer de la bles- 
sure de l’admiral, et comme j’estois apres pour 
faire tout ce qui m’estoit possible pour la ve- 
riffication du faict et chastiment des coulpa- 
bles, k quoy il ne s’est rien oblye. Depuis il 
est advenu que ceulx de la maison de Guyse 
et les autres seigneurs et gentilzhommes qui 
les adherent, et n’ont pas petite part en ceste 
ville, comme chascun scait, ayant sceu certai- 
nement que les amys dudict admiral vouloient 
poursuivre sur eulx la vengeance de ceste bles- 
sure pour les soupsonner en estre cause et 
occasion, se sont si fort esmeuz ceste nuict 
passee, que , entre les ungs et les autres, s’est 
passee une grande et lamentable sedition , 
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ayant este force le corps de garde qui avoit 
este ordonne a l’entour de la maison dudict 
admiral, luy tue avecques quelques autres 
gentilzhommes , comme il en a este aussy 
massacre d’autres en plusieurs endroictz de 
ceste ville. Ce qui a este mesme avec une telle 
furye, qu’il.n’a este possible d’y mettre le.re- 
mede tel que Ton eust peu desirer, ayant eu 
assez affaire k employer mes gardes et autres 
forces pour me tenir plus fort en ce chasteau 
du Louvre, pour apres faire donner ordre par 
toute la ville en Fappaisement de la sedition 
qui est a ceste heure admortie, graces a Dieu ( i ), 
estant advenue pour la querelle particuliere 
\jui est de long-temps entre ces deux maisons. 
De laquelle ayant toujours preveu qu’il suc- 
cederoit quelque mauvais effect, j’avois cy- 
devant faict tout ce qui m’estoit possible pour 


(i) Infame mensonge. Charles, en signant ces Iettres, 
presidoit a la continuation des massacres. L’ordre de les 
faire cesser ne fut donne que le troisieme jour. 
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l’appaiser, ainsi que chacun s<jait. N’y ayant 
en cecy riens de la roupture de l’edict de pa- 
ciffication , lequel je veulx, au contraire , estre 
entretenu autant que jamais. Et d’autant qu’il 
est grandement k craindre que telle execution 
ne soubzleve mes subjects les ungs contre les 
autres, et ne se fasse de grandz massacres par 
les villes de mon royaume, de quoy j’aurois 
ung merveilleux regret, je vous prie faire pu- 
blier et entendre par tous les lieux et endroictz 
de votre gouvernement , que chacun ait a de- 
mourer en repos et seurete en sa maison , ne 
prendre les armes et offencer l’ung Tautre sur 
peyne de la vye. Faisant garder et inviolable- 
ment observer mon edict de paciffication k 
ces fins, et pour faire punir les contrevenans 
et courir sus k ceulx qui se voudroient eslever 
et desobeir 4 ma voulunte, vous assemblerez 
incontinant le plus de forces que vous pourrez, 
tant de vos amys de mes ordonnances, que 
autres ; advertissant les cappitaines et gouver- 
neurs des villes et chasteaulx de votre gou- 
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vernement, prendre garde k la seurete et con- 
servation de leurs places de telle sorte qu’il 
n’en advienne faulte : m’advertissant au plus 
tost de l’ordre que vous y aurez donne, et 
comme toutes choses passeront en l’estendue 
de vostre diet gouvernement. Priant le Crea- 
teur vous avoir, monsieur de Mandelot , en sa 
saincte et digne garde. 

Escript a Paris, le vingt-quatrieme jour 
d’aoust 1572. 

Signe Charles , 

Et contresigne Fizes. 

Monsieur de Mandelot, vous croirez le pre- 
sent porteur de ce que je luy ay donne charge 
de vous dire. (1) 


(1) Cette lettre fut egalement ecrite en forme de cir- 
culate. Dans Fincertitude ou Pon etoit encore de Peffet 
que produiroit le massacre dans les provinces, le due 
d' Anjou , Catherine et Charles IX corivinrent d’abord 
de rejeter tout sur la maison de Lorraine. D’ailleurs, si 
le Roi s'etoit declare Pauteiu* de (’execution , ses lettres 
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pouvoient tomber entre les mains des Protestans, et 
mieux valoit charger un homme sur de transmettre ver- 
balement & chacun des gouverneurs les instructions de 
la cour. C’est ce que Ton fit; on peut voir, par la re- 
ponse de Mandelot, datee du 5 septembre, quel etoit le 
caractere de ces instructions. 
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XY. 

NOTE DE MANDELOT. 

3 1 aoftt. 

Du dernier d’aoust a est 6 faict r 6 ponse au 
Roy des lettres de Sa Majeste, du 22 et 24 
aoust, sur la blesseure et mort de Fadmiral , 
et escript avec icelle reponce, Pordre mis k 
la seurete et repos de ceste ville de Lyon. (1) 


(1) On peut dire des lettres omises en cet endroit : 
Et prcefulgebaht eo ipso quod non visebantur, II falloit, 
en effet , qu’elles fussent bien curieuses , et qu’elles re- 
pandissent sur les horreurs du temps un jour bien 
effroyable, pour que Mandelot craignit de les enregis- 
trer dans sa correspondance politique. Cette timidite 
d’unhomme sihardi lejour des massacres suffiroit seule, 
h defaut de tolites les autres preuves, pour condamner 
Mandelot. 
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XVI. 

MANDELOT AU ROI. 

Du a septembre i$72. 

Sike , j’escripvis avant-hier a Yotre Majesty 
la reception des lettres qu’il lui auroit pleu 

m’escrire, des a 2 et 24 du passe, et comme 
suivant icelles , et ce que le sieur du Perat 
m auroit diet de sa part (i) ? je n’aurois failly 
pourveoir par toutz moyens k la seurete de 
ceste ville : sy bien , Sire , que et les cors et 
les biens de ceulx de la relligion auroient este 
saisiz et mis soubz votre main sans aucun tu- 
nmlte ny scandale. Jusque lors depuis, et 
hyer l’apres-disnee, m’en estant alle par ville, 
pour pourveoir tousjours k contenir ce peu- 


(1) Du Peyrat (Maurice) fut le monstre que la cour 
chargea de porter k Mandelot la lettre de Charles IX. 
en date du 24 aout. II arriva k Lyon le 29 , jour ou 
commencerent dans cette ville les massacres. 
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pie, mesmement vers la Guillottiere , ou j’au- 
rois sceu paroistre danger de quelque remue- 
ment, seroit intervenu cependant que ce 
peuple ayant trouve moyen d’entrer es pri- 
sons de 1’archevesche , ou ils s^avoient estre 
quelques deux cens (i) de ceulx de la relli- 
gion congneuz factieux ou avoir port6 les 
armes; lesquelz ilz auroient toutz mis a mort 
avant que j’en peusse rien scavoir; et m’y 
estant alle aussitost n’y aurois plus trouve 
aucuns de ceulx qui se seroient meuz & ce 
faict, s’estant escartez tout soubdain, et ce 
que j’aurois peu faire a este faire rechercher 
et perquerir toutz moyens , mesmement par 
justice , qui auroient est£ autheurs et ex£cu- 


(i) Trois cents y furent massacres , suivant le veridique 
temuignage de DeThou; trois cent cinquante, suivaht 
Golnitz ( Itinerar . Bellico-Gallicum ). Auparavant , de 
plus sanglantes executions avoient eu lieu dans les pri- 
sons , ou Mandelot avoit fait renfermer tous les religion- 
naires. ( Voyez De Thou ; .Me moires de VEtat de France; 
d’Aubign^ , etc. ) 
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teurs de ce faict, et comnie le tout est passe (i). 
Affin que Yotre Majeste en puisse bien au 
vray estre esclaircy, je continue, au mieulx 
qu’il m’est possible, de contenir toutes cho- 


(i) « Comme s’il avoit tout ignore, dit De Thou, et 
« pour faire croire que le carnage s’etoit fait h son insu, 
« Mandelot se transporta sur les lieux ou le massacre 
« s’etoit coramis, en fit dresser un proces-verbal par un 
« notaire , fit crier par toute la ville que ceux qui cou- 
rt noissoient les auteurs de cette boucherie eussent a les 
« declarer; mais on prit ces procedures pour Teffet d’une 
« dissimulation ridicule, et les memes meurtriers alle- 
« rent , sur le soir m6me , k la prison de Rouane , ou ils 
« exercerent tous les genres de cruautes sur ceux qu’ils 
« y 'trouverent. Pendant toute la nuit, ce ne furent que 

« meurtre et pillage La cour de Tarcheveche etoit 

« toute couverte de cadavres, et, k un certain signal, 
« la populace jeta tous ces corps dans la riviere , a l’ex- 
« ception des plus gras, qu’on abandonna aux apothi- 
« caires, qui les demandoient pour en avoir la graisse. » 
(De Thou, Liv. lit.) 

L’historien De Serres fait monter a quinze ou dix-huit 
cents le nombre des victimes massacrees k Lyon* 
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ses; voyant ce peuple n’ estre pas encores bien 
appais6, et que c’est tout ce que Ton peult 
faire, obvier a ung sac;'n’ayaut neantmoins 
jusques icy este faict aucun tumulte , meurtre 
ny saccagement par la ville ny es maisons , 
et estime que le l’este des diets de la religion 
saisiz pourront demeurer en seurete es lieux 
ou je les ay faict retirer, attendant que je 
puisse mieulx entendre ce qu’il plaira k Votre 
Majeste en estre faict; et speciallement de 
toutz leurs biens , meubles , marchandises , 
papiers et autres que j’ay ja escript avoir faict 
saisir et mectre sous votre main , sans toutes- 
foiz en estre rien deplace ny transporte des 
lieux et maisons des diets de la religion. 
Osant bien asseurer Yotre Majest6 que le tout 
luy sera seurement et fidellement conserve , 
et suis apres a pourveoir de les faire retirer 
en magasins et lieux seurs, k ce qu’il n’y soit 
commis aucun abbus. J’oseray dire A Votre 
Majeste que si j’estois l’un k la conseiller, je 
ne serois d’oppinion qu’elle feist aucun don 
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des biens, meubles et marchandises des diets 
de la religion, que premierement on ne veoye 
ce qu’il y aura, et que pour le rnoins elle 
scaiche la valleur de ce qu’elle donneroit; et 
que plustost elle feist don et recompense a 
ceulx qu’il luy plairoit sur les immeubles. Et 
pour ne mectre en cela la consequence, je 
ne veulx estre le premier a en demander a 
Votre Majeste ; m’asseurant que si elle a com- 
mence par quelques autres , elle me faict tant 
d’honneur de ne m’oblier (1). Au reste, Sire, 


(1) Pour mettre le comble k Thorreur que doit inspirer 
le nom de Mandelot, il reste a peser ces dernieres lignes* 
Lui , gouverneur de Lyon , sollicker la premiere part 
dans la depouille de ses victimes! Lui, temoin, acteur, 
directeur de ce grand attentat , s’occuper froidement , et 
le lendemain , des moyens d’obtenir le prix du sang re- 
pandu! Stait-ce done le moment de le sollicker grand 
Dieu ! Voila l’un des heros de nos historiens modernes. 
Citons les seuls temoignages que nous ayons sous les 
yeux : 

« M. de Mandelot garantit la ville et la province ou 

4 
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il me semble ne devoir taire a Votre Majeste 
que, en tout ce qui eschet icy pour son ser- 
vice , je trouve le sieur de la Manthe prompt 
et affectionne d’ensuivre k son pouvoir ce 
que je luy en faictz entendre, dont a la v6- 
rite, il merite estre recongneu et recompense. 


« il commandoit. » ( Diet. hist, des Moeurs et Coutumes des 
Francois.') 

« Quelques provinces furent garanties par la probite 
« et le courage de ceux qui y commandoient. Leurs 
« noms, quoique ecrits dans bieri des memoires, ne sail- 
-o roient etre trop repetes. C’etoient le comte de Tende et 
« M. de Mandelot a Lyon. » (Hknault, Abrege chron.) 

« Ajoutons, pour la satisfaction du lecteur, que quel- 
« ques commandans de provinces refuserent de se preter 
« h Pexecution de ces ordres sanguinaires ; Mandelot fut 
« du nombre. De pareils noms doivent aller a la poste- 
n rite. » ( Anquetil , Hist, de France . ) 

« Je dois ici une mention honorable h M. de Mandelot, 
« qui refusa hautement d’executer un pareil ordre dans 
« son gouvernement. » (Sully, iconom, royales.) 
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XVII. 

LE ROI A MANDELOT. 

28 ao&t. 

Monsieur de Manoelot, ay ant advise qne 
soubz coulleur et occasion de la mort dernie- 
rement advenue de I’adrniral et de ses adhe- 
rens et complices, aucuns gentilzhommes et 
autres mes subjectz faisans profession de la 
pretendue religion refformee , se pourroient 
eslever et assembler pour tascher de faire ou 
entreprendre quelque chose au prejudice du 
repos et tranquillite que j’ay tousjours desir6 
en moil royaume, estant le faict de la dicte 
mort deguise , et donne k entendre pour autre 
cause qu’il n’est adveneu, j’ay faict la decla- 
ration et ordonnance que pr^sentement je 
vous envoye, laquelle je veulx et entendz que 
vous faictes in continan t publier a son de trompe 
et par affiches par toutz les lieux et endroicts 
de votre diet gouvernement , accoustumez a 
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ce faire en telle proclamation, a ce qu’elle soit 
notiffie a ung chacun, et encores que , comme 
diet est, j’aye tousjours voullu estre observa- 
teur de mon eedict de paciffication , toutesfois 
voyant les troubles et seditions qui se pou- 
voient eslever parmy mes subjeetz a roccasion 
de la sus dicte mort de I’admiral et de ceulx qui 
raccompagnoient , vous ferez faire deffences 
particulieres aux principaulx de la dicte reli- 
gion pretendue refformee en votre gouverne- 
ment , qu’ilz n’ayent a faire aucunes assemblies 
ni presches en leurs maisons ny ailleurs, afin 
d’oster tout doubte et soupson que pour ce 
l 5 on en pourroit concepvoir. Semblablement 
en advertirez ceulx des villes de votre diet gou- 
vernement que besoing sera k ce qu’ilz ayent 
k suivre et observer en cest endroict mon in- 
tention; mais que chacun se retire en samaison 
pour y vivre doulcement, comme il estpermis 
par le benefice de mes eedietz de paciffication: 
ains seront conservez en ma protection et sauve 
garde; autrement la ou ilz ne se vouldroient 
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retirer apres le diet advertisement que vous 
leur en aurez faict, vous leur courrez et ferez 
courir sus et les taillerez en pieces eomme en- 
nemys de ma couronne (i). Au surplus, quel- 
que commandement verbal que j’aye peu faire 
a ceulx que j’ay envoye tant devers vous que 
autres gouverneurs et mes lieutenans generaulx 
lorsque j’avois juste cause de maltirer et crain- 
dre quelques sinistres evenemens, ayant sceu 
la conspiration que faisoit le diet admiral a l’en- 
contre de moy (2), j’ay revoeque et revoeque 


(i) « Cette clause, dit De Thou, fut regardee par les 
« Protestans echappes au massacre comme detruisant 
« toutes cedes qui preccdoient. » 

(a) Ce fut Jean de Morvillers , ancien eveque d’Or- 
leans, et alors chancelier de France, qui donna au Roi 
le conseil un peu tardif de supposer, de la part de Tami- 
ral, une conspiration. « Ainsi, ajoute encore De Thou, 
« bien que Taffaire fut consommee , et qu’on ne put 
« entamer qu’une procedure contraire a i’ordre naturel , 
« neanmoins il porta le Roi et la Reine h avoir recours 
« aux regies ordinaires de la justice. » (Liv. lii. ) 
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tout cela , ne voulant que par vous ne autres 
en soit aucune chose execute , quy est tout ce 
que j’ay k vous dire pour ceste heure , priant 
Dieu vous aveoir, monsieur de Mandelot, en 
sa saincte et digne garde. 

Escript a Paris, le vingt - huitieme jour 
d’aoust .1572. 

, Signe Charles, 

Et contresigne Fizes. (i) 


( 1 ) Tout atroce que soit encore la recommandation de 
courir sus aux Protestans qui ne se tiendroient pas chez 

eux, cette lettre n*en servit pas moms a interrompre les 

^ ( 

massacres dans les provinces. Elle parvint k Lyon le 
3 septembre , comme le prouve la reponse de Mandelot. 
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XVIII. 

• I 

MANDELOT AU ROI. 

Du 5 septerabre *572. 

Sire, j’ay receu la lettre qu’il a pleu a Votre 
Majeste m’escrire du vingt-huit du mois passe, 
avec son ordonnance et declaration faicte sur 
la mort advenue de l’admiral et ses adherens 
et complices , que je feray publier cejourd’huy 
ed ceste ville et partout le ressort de ce gou- 
vernement, suyvant ce qu’il luy a pleu me 
commander. Et y donneray si bon ordrequ’elle 
sera estroictementgardeeet observee, de facon 
qu’elle n’enaura que tout contentement; mais 
Votre Majeste devra h ceste heure avoir en- 
tendu par le gentilzhomme que je luy ay de- 
pesche, ce qui est advenu en ceste ville le 
dernier dudict moys passe, quatre jours au- 
paravantque j’aye receu lesdictes ordonnances 
et lettre de Votre Majeste, par laquelle elle 
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revocque toutz les commandemens verbaulx 
qu’elle pourroit avoir faict faire par ceulx qu’il 
lay auroit pleu depescher devers ses lieute- 
nans generaux, En sorte qu’elle veult et en- 
tend qu’ilz ne soyent point mis k execution (i). 
J’ay aussy receu , Sire , la lettre qu’il a pleu a 
Yotre Majeste m’escrire (a), par laquelle elle 


(i) Mandelot, qui avoit eu la prudence de retrancher 
plusieurs lettres de Charles IX , auroit du , dans son in- 
teret et celui du prince , supprimer egalement cette 
phrase. Elle fait, en effet, snffisamment comprendre de 
quelle nature etoient ces ordres. 

(a) Cette lettre n’a pas ete enregistree par Mandelot ; 
* . on en devine encore facilement le motif. Toutes reflexions 
seroient ici superflues. C est une chose digne cependant 
de remarque , qu on n’ait pas su ce qu’etoit devenue la 
tete de Coligny. Parvenue k Rome , apres avoir ete , a 
Paris, foulee aux pieds du due de Guise, et contemplee 
avidement par le Roi et par sa mere, assouvit-elle en- 
suite les regards du re presen tant de Jesus-Christ sur la 
terre? Sans doute, anssitot son arrivee, l’ecuyer du due 
de Guise courut la deposer chez le cardinal de Lor- 
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me mande avoir este advertye qu’il y a ung 
homme qui est party de par dela, avec la teste 
qu’il auroit prinse du diet admiral , apres avoir 
este tue, pour la porter a Rome; et de prendre 
garde quand le diet homme arrivera en ceste 
ville, de le faire arrester, et luy oster la dicte 

raine, alors h Rome : mais on peut croire que celui-ci, 
dont la fureur vengeresse pouvoit dej& etre refroidie, 
s’empressa de la faire ensevelir, et n’osa pas Toffrir en 
spectacle au sacre college. 

Mais, quand on se reporte a I’animosite passionnee de 
tous les membres de la famille de Lorraine contre Tami- 
ral , on ne peut s’empecher de concevoir quelques doutes 
sur le sage Coligny lui-meme. Avoit-il done en effet 
trempe dans Tassassinat du premier grand due de Guise? 
Certes, il est singulier que la ferocite de ses propres 
meurtriers previenne ainsi contre son innocence; mais 
enfin, le jeune due de Guise , si implacable & Tegard d’un 
cadavre inanime, se montra, dans toutes les autres cir- 
Constances de sa vie, le plus genereux, le plus loyal des 
hommes. C’est la ce qu*il ne faut pas perdre de vue quand 
on veut retracer l’histoire , et non pas le panegyrique des 
victimes. 
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teste; A quoy j’ay incontinant donne si bon 
ordre que, s’il se presente, le commandement 
qu’il plaist a Votre Majeste m’en faire, sera 
ensuivy. Et n’est passe ces jours icy par ceste 
ville autre personne pour s’en aller du coste 
de Rome, que ung escuyer de M. de Guyse, 
nomine Paule, lequel estoit party quatre heu- 
res auparavant du jour mesme que je receuz 
ladicte lettre de Votre Majeste. 
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XIX. 

LE ROI A MANDELOT. 

3 septembre. 

Monsieur de Mandelot, je vous ay faict en- 
tendre l’occasion de la mort du feu admyral 
et de ses complices qui avoient conspire contre 
ma personne et ceulx qui me sont les plus 
chers (i), dont je descouvre tous les jours des 
indices et preuves manifestes; oultre ceulx que 
j’en avois auparavant l’execution (a), que je 
desire bien recueillir, pour faire congnoistre 
k ung chacun avec combien de raison, justice 
et pregnante necessite j’ay este contrainct y 
proceder par ceste voye. Et d’autant que je ne 


(1) Dementi des causes de la Saint-Barthelemy allegue 
dans les lettres precedentes. 

(2) Cette derniere expression est singulierement juste. 


60 CORRESPONDANCE DE CHARLES IX 

• r 

faitz doubte que de votre cost6 on n’en puisse 
tirer beaucoup de lumieres , je vous prie vous 
informer et enquerir le plus secrettement que 
vous pourrez de ce qui avoit este escript aux 
esglises de delk , apres la blesseure dudict 
admyral pour se tenir prestz, des menees et 
entreprinses qu’ilz avoient en main et projec- 

i 

toient ensemble : de tout ce que vous con- 
gnoistrez toucher et descouvrir la dicte con- 
spiration , et de ce que vous en apprendrez, en 
faire faire bonne information par Chastillon 
ou Lange (i), les estimant si gens de bien qu’ilz 
y procederont avecques la verite et le zele qu’ilz 
ont tousjours monstre a mon service. Et [’in- 
formation faicte, vous la m’envoyerez incon- 
tinant et seurement,bien cloze et scellee, pour 
m’en servir a l’eclaircissement de ceste affaire, 
en quoy vous jugerez assez que 1§ service que 


(i) Nicolas de Langes, lieutenant general de la sene- 
chaussce de Lyon; Chastillon, president au Parlement 
de Lyon. 
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vous roe ferez ne me pourra estre que tres 
aggreable , priant sur ce le Createur, monsieur 
de Mandelot, etc. 

Escript k Paris , le troizieme jour de sep- 
tembre 1572. 

Signe Cha-bles, 

Et contresigne Fizes. 



62 CORRESPONDANCE DE CHARLES IX 


XX. 

LE ROI A MANDELOT. 

4 septembre. 

Monsieur de Mandelot, je vous ay naguieres 

\ 

envoy e une declaration portant la cause de 
l’execution faicte en la personne du feu admi- 
ral et ses adherens, a laquelle j’ay depuis faict 
adjouster deux articles, comrae vous verrez 
par cellesque je vous envoy e presentement (i ); 
ayant ordonne d’en adresser autant a chacun 
des baillifz et seneschaulx de mon royaume , 
pour les faire publier en leurs ressorts et ju- 
risdiction. A quoy je vous prie tenir la main 
au dedans de votre gouvernement, a ce que 
mon intention soit suivye en cest endroict, 


(1) Sans doute le Memoire date de Lyon 2 septembre , 
et de Paris 14 du meme mois. Nous le mettons a la suite 
de cette lettre. 
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sans permettre qu’il y soit aucunement con- 
trevenu, priant Dieu, monsieur de Mandelot, 
qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde* 
Escript a Paris, le quatrieme jour de sep- 
tembre 1672. 

Signe Charles, 

Et contresigne Fizes. 


M^moire servant (V instruction de ce que le 
sieur de Lisle aura a dire , remonstrer et 
faire entendre au Roy ? estant presentement 
depesche vers sa Majeste > a ceste fin par le 
sieur de Mandelot en toute diligence, pour 
liiy en rapporter la volunte et intention de 
Sa dicte Majeste . 

Scavoir, ce qu’il plaist & Sa Majeste estre 
faict des personnes de ceulx de la nouvelle 
religion tenuz prisonniers en ceste ville de 
Lyon, qui ont tous este de mauvaise volunte, 
soit par faction des armes, ou bien de ce 
qu’ilz ont eu moyen de leur bource; et si Sa 



64 CORRESPOND ANCE DE CHARLES IX 

Majeste trouveroit bon que Ton fist executer ' 
contre eulx comme V on feit contre leurs sem- 
blables en Fan soixante-sept. (i) 

— Le sieur de Mandelot fera tenir soubz 
bonne et seure garde ceux de la dicte religion 
qui sont notoirement remarquez factieux, et 
avoir porte les armes contre le service du Roy, 
desquels il envoyra a Sa Majeste les noms et 
surnoms pour, sur ce, lui faire scavoir son 
intention ( 2 ). Et quant aux aultres , qui au- 
ront vescu paisiblement soubz le benefice des 
6dictz de Sa dicte Majeste , le diet sieur de Man- 
delot les fera mettre en liberte, pour vivre 
en leurs maisons suivant la declaration qui 
luy a este puis naguieres envoyee, sans que 
lesdicts de la religion soyent offencez ni oul- 
tragez en aucune sorte. 


( 1 ) Reconnoit-on ici Phomme qui ne se seroit prete 
qu’avec repugnance au massacre? 

( 2 ) C’est-a-dire , pour attendre quel sera ensuite Par- 
rel du Roi relativement a ces personnes. 




ET DE MANDELOT. 


65 


L’on en auroit mys environ deux eens des 
plus factieux dedans une prison de l’arche- 
vesche qu’on estimoit la plus forte , laquelle 
neantmoins a este forcee par le peuple pen- 
dant que le diet sieur de Mandelot estoit k la 
Guillottiere pourveoyant a quelque desordre ; 
et arrivant k la dicte prison ou il se seroit 
achemyne quant et quant qu’il auroit senty de 
ce bruict , auroit trouve tous les prisonniers 
mortz , et le peuple escarte de la sans avoir 
peu faire recongnoistre les autheurs ny exe- 
cuteurs : dont il feit soudain faire recherche 
et perquisition par toutes veoyes , mesme- 
ment de justice, qui jusques icy n’en a en- 
cores rien trouve de particular. 

— SaMajeste est deplaisante que le peuple 
ayt, de son authorite privee , entreprins telle 
execution , et donnera , le diet sieur de Man- 
delot, ordre qu’il n’advienne cy-apres sem- 
blable inconvenient. 

Le diet sieur de Mandelot continue pour- 

5 
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veoir, par tous moyens possibles, a contenir 
toutes choses , veoyant ce peuple n’estre pas 
encores bien appais£, et que c’est tout ce que 
l’on peult faire que d’obvier k un sac : n’es- 
tant encores arriv^e aucune force de la no- 
blesse de ce gouvernement, ausquelz auroit 
est6 escript suivant les lettres de Sa Majeste; 
n’ayant neantmoins jusques icy este faict tu- 
multe ny saccaigement par la ville ny es 
maisons. 

— Sa dicte Majeste se repose tant sur la pru- 
dence du diet sieur de Mandelot, qu’il sgaura 
bien pourveoir a ce qu’il n’advienne aucun 
d^sordre en la dicte ville. . 

Tous les biens des diets de la religion nou- 
velle, tant meubles, marebandises, pappiers, 
que aultres choses trouvees en leurs maisons , 
ont este saisiz et mis sous la main de Sa Ma- 
jeste, sans touteffois estre encores rien re- 
mue ny desplace; et se pourveoit de magasins 
et lieux propres pour y faire retirer le tout 
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par bons inventaires et soubz la garde de 
personnes fidelles , se pouvant asseurer Sa 
Majeste que le tout sera conserve avec toute . 
la seuret6 possible, pour en estre suivy sa 
volunte; comme aussy de ce qui se descou- 
vrira estre deu aus diets de la reiligion. A 
quoy le diet sieur de Mandelot veille par tous 
moyens , Tasseurant qu’il s’en trouvera de 
bonnes sommes. 

— Les biens qui ont este prins a ceulx de la 
dicte religion leur seront renduz , et ceulx des 
mortz a leurs heritiers, pour en joyr comme 
ils faisoient auparavant la dicte saisye. 

Plaira aussy a Sa Majeste faire entendre 
comme Ton aura k se gouverner sur ce que 
plusieurs marchans et aultres catholicques 
font apparoir leur estre deu plusieurs sqm- 
mes des diets de la religion pour lesquelles ilz 
recherchent faire faire saisyes et arretz sur 
leurs biens et marchandises , qui sembleroit 
mieulx sur les immeubles pour plusieurs rai- 



68 CORRESPONDANCE DE CHARLES IX 
sons, mesmement si Sa Majest6 voudra, 
comme Ton estime , que Ies diets creanciers , 

. bien deubz et legitimes, soient satisfaitz , 
dont il lui plaira donner sa resolution au diet 
sieur de Mandelot. 

— Chacun demourera en son action de 
poursuivre librement par la voye de justice ce 
qu’il fera apparoir luy estre deu. 

II y a plusieurs de la dicte religion nouvelle 
qui montrent toute volunte de vouloir abju- 
rer Ieur dicte religion pour vivre doresnavant 
catholicquement. Sur quoy il plaira a Sa Ma- 
jeste faire entendre son bon plaisir de ce que 
Fon aura a faire. 

— Le diet sieur de Mandelot renvoyera de- 
vers Tevesque ou ses officiers ceulx de la dicte 
religion qui voudront abjurer, pourles recon- 
cilier et recevoir en Feglise, et vivre ci-apres 
catholicquement, et en ce faisant Sa Majeste 
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entend qu’ils soyent conservez comme les 
autres catholicques. 

Faict a Lyon , le deuxieme jour de septem- 
bre 1572. 

Faict a Paris, le quatorzieme jour de sep- 
tembre 157a. 

Signe Charles , 

Et contresigne Fizes. (i) 

(1) Ces reponses de la cour sont presque irreprocha- 
bles; malheureusement les lettres suivantes laissent k 
penser qu’elles n’etoient qu’ostensibles, et non pas des- 
tinees k devenir la regie du gouverneur de Lyon. 



7 0 CORRESPONDANCE DE CHARLES IX 


XXL 

MANDELOT AU ROI. 

t 

Du 17 eepterabre 1572. 

Sire, ayant entendu que Yotre Majeste ayt 
quelque mescontentement de ce que aucun 
des riches de ceste ville estans de la religion 
se soyent saulvez a ces derniers evenemens , 
cela m ? a touche de si pres contre la since rite 
dont j’y ay procede , qu’il ma semble ne de- 
voir faillir luy faire la presente ; attendant la 
reponce qu’il luy plaira faire A ma depesche 
par le sieur de Lisle (i); el c’est, Sire, pour 
la supplier tres humblement croire que ce a 
este A mon tres grand regret que aucun se 
soit sauve (2) , et que ce n’a este ung seul par 


(1) Celui qui avoit porte au Roi, par l’ordre de Man- 
delot, le Memoire ci-dessus, page 64. 

(2) Quel Roi que celui auquel on croyoit devoir ainsi 
parler I 
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monmoyen (i). Car toutz ceulx qui me vin- 
drent entreles mains, auparavant Fexecution 
que feit le peuple, je les feis tous mectre en 
la prison que le diet peuple forcea depuis , 
ou ilz furent visitez par des eschevins de ceste 
ville qui les pouvoient congnoistre; pour en 
tirer les paouvres , qui furent mis en autres 
prisons , pour pouvoir plus aisement pour- 
veoir a leur nourriture ; ne laissant en celle-Ia 
que les riches qui se pouvoient traicter a leur 
plaisir, et toutz autres gens ayant porte les 
armes pour la religion (2). La pluspart ayaht 


(1) Quoi qu’en disc l’honnete Mandelot, Tempresse- 
ment qu'il mit & demander sa part, dans le butin fait sur 
les Protestans, des le lendemain du massacre, suffiroit 
pour faire soupconner a la cour son integrite. Le lec- 
teur pent ici , sans rougir, partager les sentimens et les 
defiances de Charles IX. 

(2) Remarquez cette maniere de presenter les objets : 
Ne laissant que les riches et les coupables ; les premiers, 
sans doute, comme les plus criminels. Mandelot agit ici 
en habile courtisan. S’il eut dit ; Ne laissant , des riches > 
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beaucoup de moyens; pour le moins scay-je 
qu’il y en avoit une vingtaine qui, l’un por- 
tant l’aultre , se fussent racheptez de trente , 
voyre de quarante mil escuz, qui estoit assez 
pour tenter ung homme corruptible. Mais 
Dieu me doinct plustost la mort honteuse , 
que de faire chose qui soit contre le service 
de Votre Majesty, ny que toutz les biens de 
ce monde me puissent commander tant, que 
de me faire y rien oblyer. Le suppliant tres 
humblement de croire que j’en ay les mains 
et la conscience netted la pouvant a'sseurer 


que ceux qui avoient porte les armes , etc. , etc., il etoit 
perdu sans retour. 

Que le philosophe medite cette lettre ; quil rapproche 
les revelations de Maudelot du caractere a la fois pro- 
digue etavare de la Reine-Mere, et des embarras conti- 
nuels dans Iesquels se trouvoit le tresor, peut-etre n’aura- 
t-il pas de peine k placer au norabre des premieres causes 
de la Saint-Bar theiemy , 1’espoir de remplir les coffres 
de l’Etat, ct de se rendre maitrcs de tous les biens des 
religionnaires. 
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sur ma vie que si elle n’a este satisfaitte en 
ce faict icy, je n’en ay aucune coulpe, n’ayant 
sceu quelle estoit sa volunte que par umbre, 
encores bien tard et a demy ; et ay craint , 
Sire, que Votre Majeste fust plustost cour- 
roucee de ce que le peuple auroit faict, que 
de trop peu (i), d’aultant que par toutes les 
autres provinces circonvoysines il ne s’est 
rien touche. Brief, Sire, j’appelle Dieu et les 
hommes a tesmoing , si j’ay en rien les mains 
souillees du bien d’aultruy (2). Et s’il se trouve 
avec verite , je lui porteray ma teste ou elle 
me commandera ; la suppliant tant et si tres 
humblement qu’il m’est possible , que de 
choses qu’on luy pourroit dire, elle ne veuille 
rien croire que ce qui se doibt d’ung des plus 


(1) Les naives # et suppliantes terreurs de B^indelot 
equivalent ici a une page de Tacite. 

(2) Souillees du bien d’autrui , peut-etre ; mais certai- 
nement du sang de tes concitoyens, malheureux Man- 

delot! 
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fidelles serviteurs qu’elle aye en ce monde; 
et que aussy les biens ne me commandent en 
fagon que ce soit, comme ma pauvrete en 
peult estre assez bon tesmoignage, n’ayant 
jamais espargne pour son service, non plus 
les biens que la vye , ainsi que je doibs et suis 
tenu, et n’auray oncques repos d’esprit que 
je ne scache que Votre Majeste me tienne 
tout aultre que peut-estre aucuns luy auront 
voulu persuader; comme plus particuliere- 
ment et au long luy s^aura dire La Rue , qui 
faict mes affaires par dela, auquel j’en en- 
voye ung memoire (i) au vray pour le faire 
entendre & Votre Majeste, s’il luy plaira me 
faire tant d’honneur de Ten escoutter. 


(i) Ce Memoire n’a pas ete enregistre dans le manu 
scrit que nous avons sous les yeux. 
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XXII. 

LE ROI A MANDELOT. 

ii septembre. 

Monsieur de Majsdelot, suivant ce que 
vous ay escript et faict entendre par mes der- 
nieres depesches de la bonne et droicte in- 
tention que j’ay envers toutz mes subjectz , 
je ne desire rien tant que de veoir toutes 
choses en repos en mon royaume , et que 
aucuns de mes diets subjectz qui pourroient 
estre en doubte et deffiance a cause de l’erao- 
tion advenue sur la mort du feu admiral > 
soient asseurez de ma sincere et bonne vo- 
lunte en leur endroict ; n’ayant jamais este 
ny n'est ma vo!unt6 que ceulx qui ne sont 
coulpables de la malheureuse conspiration 
faicte contre moy par le diet admiral et ses 
adherens et complices , en souffrent aucun 
deplaisir, mais soient conservez, ainsi que 



7 6 CORRESPONDANCE DE CHARLES IX 
mes autres subjeetz. M’asseurant qu’ilz se 
conformeront a madicte volunte apresTavoir 
entendue , tant par la declaration qui en a 
este publiee par vous , que par les bailliages 
et seneschaulcees de mon royaume, dont vous 
asseurerez encores de ma part mes diets sub- 
jeetz , suivant la charge et pouvoir expres 
qu’en avez de moy. Et pour ce que j’ay jour- 
nellement advis que, soubz coulleur de la 
dicte emotion, il se commect en plusieurs 
lieux de mon royaulme infiniz maulx et exe- 
cutions sur plusieurs mes subjeetz par au- 
cuns qui, soubz pretexte de mon service, se 
, sont d’eulx-mesmes licentiez a prendre les 
armes et s’assembler , allans par les champs 
piller les maisons d’aucuns gentilzhommes et 
aultres mes subjeetz , disans contre verity 
que par moy leur a este ainsi permis*, je vous 
prie que, sur toutz les services que desirez 
me faire, vous donnez ordre entendre de tous 
les costez et endroietz de vostre charge , ou 
il y aura gens en armes, afin de les mander 
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venir a vous, ou s’ilz estoient loing, envoyer 
vers eulx gentilzhommes capables a ce qu’ilz 
vous facent entendre soubz quel pretexte et 
authorite ilz les auront prinses. Et si ce ne 
sont gens denies ordonnances, ou qui ayent 
charge par escript de moy ou de mon frere 
le due d’Anjou, mon lieutenant general, et 
qui ne soient pour me faire service , faictes- 
leur incontinant mectre les dictes armes bas, 
et s’ilz estoient si temeraires que de ne vou- 
loir a l’instant obeir au commandement que 
leur en ferez de ma part , donnez ordre de 
les rompre et tailler en pieces , si bien que la 
force m’en demeure. Voulant aussy que vous 
faictes promptement faire la plus grande et 
exemplaire justice qui vous sera possible d’une 
infinite de volleurs et brigands, qui font plu- 
sieurs pilleries et ramjonnements par les vil- 
lages et maisons estans aux champs ; car je 
desire que toutz maulx soyent pugnis et chas- 
tiez exemplairement, de peur qu’ilz pren- 
nent racine plus avant. Et m’asseurant que 
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y donnerez incontinant 1’ordre qui y est re- 
quis , je ne vous feray la presente plus lon- 
gue, priant Dieu , monsieur de Mandelot , etc. 
Escript a Paris , le onze septembre ifyi. 

Signe Charles , 

Et contresigne Fizes. 
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XXIII. 


22 septembre. 

Le Roy, consicterant combien les officiers 
et magistrals de la justice et ceulx aussi qui 
ont le manyement et administration de ses 
finances , qui sont de la nouvelle opinion , 
seroient suspects, odieux, et mettroient en 
grande deffiance ses subjectz catholicques , 
s’ilz exergoient a present leurs offices apres 
ces esmotions fraischement advenues, pour 
l’auctorite que les diets offices de justice et 
finances donnent a ceulx qui les tiennent, 
et que cela pourroit ramener au peuple nou- 
velle occasion de s’esmouvoir, et mesraes ne 
seroient par ce moyen iceulx officiers de la 
nouvelle oppinion sans danger d’inconve- 
nient en leurs personnes, encores qu’ilz abju- 
rassent la dicte nouvelle oppinion , et feissent 
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profession de la saincte foy et religion ca- 
tholicque et romaine. 

Sa Majeste, desirant eviter et obvier aux 
maulx et nouveaulx troubles que seroient 
pour en advenir, advise de faire deporter les 
diets officiers de Fexercice de leurs offices 
jusques a ce que par elle aultrement en soit 
ordonne ; et que neantmoins , obeissant ce- 
pendant iceulx officiers a sa volunte, et vi- 
vant paisiblement en leurs maisons sans rien 
attenter, praticquer ne entreprendre contre 
sop service, ilz seront payes de leurs gaiges, 
et ceulx qui vouldront resigner leurs diets 
offices a personnes catholicques et capables 
se retirans devers Sa dicte Majeste , elle leur 
pourveoyra fort favorablement. 

Et pour le regard des menuz officiers sans 
gaiges qui ne se tiennent factieux, comme 
notaires , sergens et aultres , ausquelz leurs 
offices n’atribuent point d’auctorite, et ne 
peuvent estre si odieux ni en deffience au 
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peuple que les aultres, Sa dicte Majeste a aussi 
advise que iceulx menuz officiers qui voul- 
dront abjurer la dicte nouvelle oppinion , et 
faire profession de la dicte foy et religion ca* 
tholicque, appostolicque et romaine, pour y 
vivre doresnavant, seront laissez et continuez 
en Texercice et jouyssance de leurs estatz , 
et que les aultres menuz officiers qui voul- 
droient persister en leur dicte nouvelle oppi- 
nion se deporteront de leurs diets estatz jus* 
ques a ce qu’il y ait aultrement este pourveu 
par Sa dicte Majeste, et ce pour les incoi/ve- 
niens qui leur pourroyent advenir s’ilz exer* 
coient leurs diets estatz , a cause du grand 
soupcon et deftiance que ont les diets catho- 
licques de ceulx qui sont de la dicte nouvelle 
oppinion. Et touteffois Sa dicte Majeste, ayant 
mis en consideration que la pluspart d’i ceulx 
nommez officiers n’ont aultre moyen de vivre 
que Texercice de leurs diets offices, elle veult 
qu’ilz soient en liberte de pouvoir resigner 
a personnes catholicques et capables, et lors- 

6 
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quilz se retireront vers elle pour cest effect, 
elle leur fera faire toute la plus grande grace 
et moderation de finance qu’il sera possible. 

Laquelle resolution , vouloir et intention 
de Sa dicte Majesty , elle veult estre declare 
aux diets officiers de la nouvelle oppinion , 
taut par ses gouverneurs et lieutenans gene- 
raulx de ses provinces , que par les gens te- 
nans ses courtz de parlement, chambres de 
ses comptes , courtz de ses aydes , gens du 
grand conseil , tresoriers de France et gene- 
raulx de ses finances , baillis , seneschaulx , 
prevostz, juges ou leurs lieutenans, et chacun 
d’eulx et comme k luy appartiendra. Et k ceste 
fin Veult et entend Sa dicte Majesty qu’ilz ayent 
chacun en leur esgard k faire appeller par- 
, devant eulx, particulierement et a part, cha- 
cun des diets officiers de la dicte nouvelle op- 
pinion , qui seront de leurs corps , charges , 
sieges et jurisdictions ; et les admonestent de 
se conformer en cest endroict k l’intention 
de Sa dicte Majest6 telle qu’elle est cy-dessus. 
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Et si aulcuns des diets officiers de justice et 
finance de la dicte nouvelle oppinion ayant 
auctorite a cause de leurs diets estatz, s’of- 
froient et vouloient retourner au sein de 
Fesglise appostolicque et romaine , leur sera 
dit que Sa dicte Majesty Faura tres aggr6able , 
n’ayant rien en plus singuliere affection : et 
que cela luy donnera tant plus de fiance et 
d’assurance de leur bonne volunt6 , et que 
Sa dicte Majeste ne lessera pas de se servir 
d’eulx a Fadvenir, mais leur pourvoyra cy- 
apres, selon que leurs deportemens le 
riteront ; et cependant iieantmoins , veult 
pour les raisons dessus dictes, qu’ilz se de- 
portent de l’exercice de leurs diets estatz et 
offices, jusques a ce que, comnae diet est, 
par elle aultrement en soit ordonn6. 

Et pour ce que en plusieurs lieux et endroietz 
de ce royaume Fon a faict proceder par voye 
de saisye surlesbiens de ceulx de la dicte nou- 
velle oppinion qui sont mortz ou qui s’es- 
toient absentez, et des aultres qui estoient 
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cachez et de ceulx aussy qui estoient denaeu- 
rez en leursmaisons, encores que Sa dicte Ma- 
jeste ayt ja faict entendre par sa declaration 
du 28 du moys d’aoust dernier, qu’elle vouloit 
et entendoit que les diets de la nouvelle oppi- 
nion entrassent en leurs biens; touteffois, afin 
qu’il ne soit en cela aucunement doubte de 
sa dicte intention, ny faict chose contraire a 
icelle, elle declare de nouveau, veult et en- 
tend que, suivant la dicte declaration du 28 du 
moys daoust dernier passe, ceulx de la dicte 
nouvelle oppinion qui "sont encores vivans, 
presens ou absentz , et ne se trouveront char- 
ges ne coulpables de la derniere conspiration, 
ny avoir attente contre Sa Majeste et son Estat 
depuis son dernier edict de paciffication,soient 
remis et restituezen leurs maisons, ensemble en 
la possession et jouyssance de tous et chacuns 
leurs biens, meubles et imineubles; et que les 
vefves et heritiers de ceulx qui sont mortz 

leur puissent succeder et apprehender tous et 

\ 

chacuns leurs biens, et main-levee leur estre 
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bailee dc ceulx qui seront saisiz, et que en 
iceulx ilz soient maintenuz et gardez sous la 
protection et sauvegarde de Sa dicte Majeste, 
sans qu’il leur soit meffaict ne mesdict en 
quelque sorte ou maniere que ce soit. Youlant 
a ceste fin toutes les seuretez qui leur seront 
necessaires leur estre baillees , et que les offi- 
cers et magistratz , ensemble les maires et es- 
chevins et tous autres ayans charges public- 
ques les maintiennent en toute seurete, avec- 
ques deffences a toutes personnes, de quelque 
estat, qualite et condition qu’ilz soient, de 
n’attempter ny les offencer en personnes ne 
biens, sur peyne de la vye; et neantmoins veult 
Sa dicte Majeste que ceulx de la dicte nou- 
velle religion se submettent et promectent sur 
peyne d’estre declairez rebelles et criminelz 
de leze-majeste, de vivre doresnavant soubz 
l’obeissance d’icelle sans rien attempter ny 
adherer a ceulx qui attempteront contre Sa 
dicte Majeste et son Estat; ny pareillement 
pour chose contre ses ordonnances de ne con* 
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gnoistre autres que Sa dicte Majeste, ouceulx 
qui ont et auront auctorite et charge de com- 
mander soubz elle, et que ou ilz s<£auront que 
Ton attempteroit a l’encontre d’icelle Sa dicte 
Majeste, de son Estat et service, de le luy re- 
veler incontinant et k ses officiers, corame ses 
bons et loyaulx subjectz. 

Et pour lever toutz doubte et soupson tant 
a la noblesse que autres, it cause de ce que en 
la declaration du a8 du moys passe sont con- 
tenuz ces mots: si n’est touteffois qu’ilz soient 
des chefs qui ayent commandement pour ceulx 
de la/dicte religion , ou que ayant faict des 
praticques et menees pour eulx , et lesquelz 
pourroient avoir eu intelligence de la conspi- 
ration susdicte, Sa dicte Majeste declare quelle 
n’entend que des choses faictes et passees du- 
rant les troubles precedent Feedict du moys 
d’aoust 570 soient faictes aucunes recherches, 
ny que aucun en soit moleste ny travaille en 
sa personne ny biens : ains que, pour ce regard, 
ilz jouyssent du benefice de Feedict : mais que 
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les susdicts motz s’en ten dent settlement de 
ceuix qui se trouveront avoir adhere ou estre 
coupables de la derniere conspiration faicte 
contre la propre personne de Sa dicte Majeste 
etson Estat, et que les autres qui sont prison- 
niers soient miz en liberte. 

Et quant k ceuix qui vouldroient faire pro- 
fession de foy et retourner a la religion catho- 
licque, Sa dicte Majeste desire que ses gouver- 
neurs et officiers les excitent et confortent le 
plus que faire se pourra, a Teffect et execution 
de ceste bonne volunte; que leurs parens et 
amys soyent aussy admonestez a faire le sem- 
blable de leur part, et leur ayder en tout ce 
qu’ilz pourront. Et siaucunslesoffensoyent en 
personnes ou en biens, Sa dicte Majeste veult 
que prompte et rigoreuse pugnition en soit 
faicte. Et atin que l’on suive la forme qui a 
este tenue icy en la profession de foy que font 
ceuix qui retournent a TEglise catholicque ? 
appostolicque et romaine, il en est envoye 
aultant avecques ce present memoire. 
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Faict a Paris, le vingt-deuxieme jour de 
tembre i5t2. 


Signe Charles , 
Et plus bas Pin art. 
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XXIV. 

LE ROI A MANDELOT. 

□4 septembre. 

Monsieur de Mandelot, j’ay entendu que le 
peuple de ma ville de Rouen s’est puys quel- 
ques jours assemble, et par force et violence 
rompu les prisons ou estoient aucuns de la 
nouvelle oppinion, quelque resistance et em* 
peschement que y ayent peu mectre ceulx de 
ma cour de parlement et autres mes officiers, 
et en icelles tue les diets prisonniers ou la plus 
grande partye et quelques autres aussi qui es- 
toient en la dicte ville. Et d’autant que ceulx 
des autres villes se voudroient possible servir 
de tel exemple et en faire de mesme en leur 
endroict, ce que vous scavez estre directement 
contre mon voulloir et intention , comme je 
l’ay assez donne a congnoistre par la declara- 
tion que j’ay naguieres faicte pour le regard 
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de ceulx de la dicte nouvelle oppinion, je vous 
prie incontinant la presente receue, faire par 
toutz les lieux de vtitre gouvernement ex- 
presses defences a toutes personnes, de quel- 
que qualite et condition qu’elles soient, de 
tuer, piller et saccager en aucune sorte qne 
cesoit, soubz coulleur et pretexte de la reli- 
gion; ny emprisonner aucun, si ce n’est par 
ordonnance de justice, a peyne contre ceulx 
quiy contreviendront, d’estre puniz de mort 
sur-le-champ, sans autre forme de proces, k 
l’execution de quoy vous tiendrez tres estroic- 
tement la main , sans permettre qu’il y soit use 
d'aucune connivence ne dissimulation: etferez 
semblablement s^avoir a tons gentilzhommes 
et autres de la dicte nouvelle oppinion , qui se 
trouvent, pour crainte et doubte des choses 
passees, absentz de leurs maisons et demou- 
rances , de s’y retirer avecques asseurances d’y 
estre conservez et gardez contre toute injure, 
forces et viollences. Et, k ceste fin, s’ilz ont 
l^esoin de sauve-garde, et ilz la requierent, 
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leur en octroyer en si bonne forme qu’ilz s’en 
puissent asseurer et demeurer en repos f decla- 
rant, au surplus, que mon intention n’est que 
feedict dernier faict surla paciffication des trou- 
bles soit aucunement enfrainct ny viole, ains 
qu’il demoure en sou entier, excepte toutef- 
fois pour le regard des presches et assemblies, 
que je veulx estre revocquees et interdictes , 
pour les maulx et inconveniens qui en sont 
advenuz, et affin de ramener (moyennant la 
grace de Dieu) tous mes subjectz en une mesme 
religion, et telle quelle a tousjours este re- 
congneue et observee en ce royaume, comma 
le seul moyen de restablir la paix et le repos 
qui y est necessaire. Priant Dieu , monsieur 
de Mandelot, qu’il vous ayt en sa saincte et 
digne garde. 

Escript a Paris, le vingt-quatrieme jour de 
septembre Signe Charles, 

Et contresigrie Fizrs. (i) 


(i) Toutes ces lettres^ la plupart ecrites en circulaires* 
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redisent la merae chose, et temoignent par consequent 
assez qu’on n'en observoit pas Ies dispositions. La cour, 
maintenant , voulant se montrer genereuse , consent a 
desorganiser le massacre. Qu’en avoit-elle besoin en- 
core ? presque tous Ies chefs du parti n’existoient plus ; 
Charles avoit venge ses injures; il ne pretendoit pas 
venger celles de tous ses sujets catholiques. . 
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XXV. • 

MANDELOT AU ROI. 

Du a 5 septembre 157a. 

Sire, suivant ce qu’il auroit plea a Yotre 
Majesty m’escrire et commander par ses lettres 
da 3 de ce moys , m’enquerir et informer 
secrettement de ce que pourroit avoir este 
escript de deli icy aux esglises de la religion 
apres la blesseure de Fadmiral sur les menees 
et entreprinses de la conspiration , et que 
j’eusse a en faire bonne information par le 
president Chastillon et lieutenant Langes, je 
n’aurois failly y veiller tout aussitost par toulz 
moyens , et leur commectre de faire leurs in- 
formations, lesquelles j’envoye presentement 
i Yotre Majeste; qui verra par icelles, seule- 
ment quelques conjettares et indices de ladicte 
conspiration, dont touteffois ne s’est peu des- 
couvrir ny esclaircir autre chose jusques k 
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present, ayant les diets dela religion, corame 
il est ays6 a eroire, si bien sceu reserver et 
esvanouir ce qu’ilz auroient peu avoir eu par 
escript la-dessus de la premiere nouvelle en- 
tendue du danger sur eulx, quil ne s’en est 
rien trouve parmy leurs papiers, qui ont este in- 
continant et soigneusement visitez et recher- 
chez. Ayant lesdits sieurs Cbastillon et Langes 
use en ce faict tout le soing et vigillance pos-. 
sibles; j’y ay aussi particuliereraent employ^ 
l’auditeur Guichen , conseiller en ce siege, que 
je congnois entierement fidel et affectionne 
au service de Yotre dicte Majeste , duquel Y in- 
formation est avec la susdicte. 
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XXYI. 

MANDELOT AU ROI. 

Du 6 octobre iSja. 

Sire, depuis le retour par-dega du sieur de 
Lisle avecques la depesche qu’il m’a voit appor- 
tee de Yotre Majeste, s ? en est aussi retourn6 
de dela le sieur du Peyrat, par lequel elle aura 
peu entendre comme Ton a procedde icy en 
toutes choses depuis qu’il y arriva ( 1 ). Et main- 
tenant, ayant faict dresser du toutung procez- 
verbal et memoires bien amples, j’ay advis6 
en voy er les a Y otre dicte Maj est6 par ce porteur 
Denetz, mon secrettaire; lequel ayant veu k 
l’oeil comme les choses sont pass^es, et aussi 
en estant amplement instruict de moy, oultre 


(1) Cest bien lk le style que renouvelerent plus d'une 
fois ees conventionnels charges, en 179$ , d’organiser la 
terreur k Nantes, k Lyon, k Nancy, etc. 
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les procez-verbal et m6moires qu’il plaira a 
Yotre Majeste veoir et faire veoir en son con- 
seil, sgaura representer et faire entendre tout 
particullierement et en pure verite a Yotre 
dicte Majeste, affin qu’elle en soyt entiere- 
ment bien esclaircye; mesmement d’aucunes 
particularitez qui ne se mettent par escript . 
La suppliant tant et si tres humblement qu’il 
rti’est possible, Ten vouloir ouyr et croire, 
comme aussi de toutes autres occurrences de 
de<ja, dont il est pareillement deuement in- 
forme. Et par luy pourra aussi Yotre dicte Ma- 
jeste me faire entendre seurement ce qu’il luy 
escherra me commander de sa volunte et in- 
tension ; comme si elle les disoit a moy-mesmes, 
qui congnois le diet Denetz si fidel et affec- 
tionne et de si long-temps employe au service 
de Yotre Majeste, mesmement pres de moy 
depuis que je suis en ceste charge , que je luy 
confye toutes choses. Je Pay aussi charge, Sire, 
ressouvenir a Yotre Majeste la tres humble 
requeste que je luy faietz encores par ceste-cy, 
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qu’il luy plaise conserver a ung mien frere une 
petite abbaye de laquelle, en ma considera- 
tion , luy auriez des long-temps faict don, et 
en auroit este deuement pourveu et mis en 
reelle possession paisible ; qui est le premier 
et seul bienfaict que j’aye receu de Votre dicte 
Majeste. 


Articles et Memoires servant d’ instruction 
a Denetz , vallet de chambre du Roy, et 
secrettaire de M. de Mandelot, gouverneur 
)a Lyon, presentement depesche vers Sa 
Majeste par mon diet sieur de Mandelot. 

Premierement, fera entendre au Roy de la 
part du diet sieur de Mandelot, que, sur le com- 
mancement de ces nouveaulx remuementz ad- 
venuz a Lyon , auroit este advise pour obvier 
au pillaige, que Ton mettroit des soldatz par 
toutes les maisons de ceulx de la religion , leur 
promettant que, moyennant qu’il ne fust rien 

7 
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pille, Ton leur donneroit ling moys, qui a este 
cause que tout s’est conserve soubz la main 
du Roy, jusques a ce qu’il a pleu a Sa Majest6 
ordonner que main-levee fut faicte k iceulx 
de la religion : ce qui auroit este faict, et par 
mesme moyen ung departement sur eulx de 8 
k 9,000 livres, pour estre employe au payement 
du diet moys promis aux soldatz tant souisses 
que ciriquante harquebousiers et ceulx de la 
cittadelle (i), corame aussi pour autres fraiz 
qu’il auroit convenu faire pour le service du 
Roy et seurete de ceste ville.Et ou Sa Majesty ne 
trouveroit bon la dicte levee, Ton pourrara- 
batre aux susdietz soldatz sur le premier paye- 
ment qui leur sera faict ce qu’ilz en auront 
touche , et en rembourser ceulx de la dicte re- 
ligion, s’il plaist k Sa Majeste ainsi Fordonner; 
encores qu’il semble que ceste somme soit bien 
peu de chose pour eulx , respect de ce que 
Fon leur a saulve ; aussi que la pluspart ne s’en 


(i) Voyez la premiere Lettre, a la fin. 
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plaignent point, $i ce n’est les plus riches qui 
pensent avoir de la fayeur. (i) 

A este faict une ordonnance pour le regard 
de la main-levee des biens des diets de la reli- 
gion , suivant ce qu’il auroit pleu au Rpy man- 
der au diet sieur de Mandelot; de laquelle or- 
donnance le dit Denetz en porte coppie pour 
icelle faire veoir. 

Et touteffois semble qu’il seroit bon de con- 
tinuer la dicte saisye faicte sur les biens des 
diets de la religion absens, et establir et dep- 
puter commissaires pour en recevoir les fruietz, 
apres touteffois leur avoir faict entendre qu’ilz 
eussent k se retirer en leurs maisons, sur peyne 
de confiscation de leurs biens comme rebelles, 
et se saisir de leurs femmes et enfans pour les 
tenir en craincte (2) k n’entreprendre de ma- 
chiner aucune chose con t re le service du Roy. 


(1) On retrouve encore ici, dans Mandelot, le meme 
sentiment de Ioyaute et le meme amour de la justice. 

(2) Les tenir en crainfe! et a quel propos ? Saint- 




100 CORRESPOND ANCE DE CHARLES IX 

Encores que M. de Mandelot ayt faict en- 
tendre, tant en general qu’en particullier, k 
tous les marchans souisses et allemandz , de- 
mourant a Lyon , que si d’advanture ilz eussent 
receu quelque perte ou domraage en leurs 
maisons d’aucune chose quelle qu’elle soit, de 
le luy dire et declarer pour leur en faire faire 
incontinant restitution et reparation, de quoy 
n’y a este personne d’eulx qui s’en soit plainct, 
neantmoins les sieurs des troys lignes grises 
ayans sceu ce qui est adveneu a Paris et en 
ceste dicte ville, aussi et sur quelques ad- 
vertissemens qu’ilz auroient eu de quelques 
plainctes a eulx faictes par aucuns marchans 
particulliers leurs alliez et combourgeois de- 
mourans a Lyon, auroient d^pesche ung am- 
bassadeur devers Sa Majeste : lequel estant 
arrive a Lyon, ayant faict entendre lesdictes 
plainctes a mon diet sieur de Mandelot, il y 


Barthelemy ne suffisoit-elle pas? Ou conspiroient-ils? OCi 
faisoient-ils mine de se soulever? 
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auroit si bien pourveu qu’il n’a voulu passer 
oultre pour s’en aller a la cour faire entendre 
la charge qu’il avoit de sa legation , ains s’en 
est retourne devers ses superieurs, tres con- 
tent et satisfaict ; l’ayant mon diet sieur de Man- 
delot rendu capable bien particullierement de 
ce qui seroit advenu a Paris et en aultres prin- 
cipalles villes de France, qui n’a este pour 
aultre chose qu’a l’occasion de la conspiration 
faicte par l’admiral et ses adherens et complices 
contre la personne du Roy, ainsi que Ton au- 
roit descouvert, a laverite, par aucuns gen:, 
de bien : ce qu’il a eu aggreable de s^avoir,, 
pour en faire le rapport a ses superieurs, qui 
en estoyent en double. 

Fait a Lyon , le six octobre 1572. 
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/ 
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LE ROI A MANDELOT. 

19 ddcembre. 

Monsieur de Mandelot, pour ce que siir 
I’occaSioii d’une petite blesseure que depuis 
deux jours j’ay receue au bras, Ton pourroit 
faire coiirir le bruictque ce fust-ce plus grande 
chose que ce n’est, je vous ay bien voulu es- 
crire la presehte pour vous en advertii*, afin 
que vous le faictes entendre partout oubesoing 
sera. G’est qu’estant ces jours passez k la chasSe 
pres raon chasteau de Saint-Germain-en-Laye, 
et poursuivant le sanglier qui estoit dans les 
toilles , je me blessay au bras gauche sans qu’il 
y ayt aucun nerf ne veine couppee ny blessee, 
ny que je sois en danger d’aucun inconve- 
nient pour ceste occasion, et ne laissay pas 
de partir le lendemain pour retourner cou- 
chier en ceste ville, ou je suis a present en 
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tres bonne sante grace a Dieu, auquel je prie , 
monsieur de Mandelot, vous avoir en sasaincte 
et digne garde. 

Escript a Paris, le dix-neuvieme jour dede- 
cembre 1572. 

Signe Charles, 

Et contresigne Fizes. 



